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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES.. 

HISTOIRE MODERNE. 

LIVRE ONZIÈME. 

CHAPITRE V. 

Des principales puiffances de l'Eu~ 
rope , depuis l } avènement T Elifa- 
beth au trône d' Angleterre ,jufqu à 
la paix de Vervins. 

Les catholiques ne reconnoiflant 
point la légitimité d’Elifabeth, lui 
conteftoient tout droit au trône, 
Hijloire* Tome XXIII . A 
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2, Histoire 

& le duc de Guife établifioit là- 

» 

delfus Tes projets d’ambition , lon- 
geant au crédit qu’il acquéroit h 
fa nièce , qui avoit réuni l’Ecoffe 
à- 'la France, y réunifloit encore 
l’Angleterre. 11 avoit , en confé- 
quence , déterminé Henri II à faire 
prendre au dauphin & à la dau- 
phine les titres que leur donnoicnt 
leurs droits reconnus par les catho- 
liques, & on n’attendoit plus que 
l’occalîon pour les faire valoir. 
Mais la mort de François II diflîpa 
tous les projets du duc de Guife, 
& en même tems toutes les inquié- 
tudes qu’ils avoient pu donner à la 
reine Elifabeth. 

Marie Stuart n’avoit prefque plus 
de conlïdération à la cour de 
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France : elle étoit au contraire 
expofée aux dégoûts , que *ui don- 
noit Catherine de Médicis. Cette 
reine Te vengeoit fur elle du peu 
d’autorité qu’elle avoit eu pendant 
le règne de François II. Il fallut 
donc que Marie fe préparât à re- 
tourner en Ecolfe. Voyons qüel 
étoit l’état de ce royaume. 

En 1513, Jacques V monta fur 
le trône d’Ecofle. Il avoit à peine 
deux ans , & la régence, qu’un 
prince du fang conteftoit à la reine 
mère, produilit auffitôt deux fac- 
tions. Les troubles , qui en naqui- 
rent , durèrent pendant toute la 
minorité : ils continuèrent même, 
après que le roi eut pris les rênes 
du gouvernement 3 & lorsqu'il çom- 

Aij 
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mençoit à fe flatter de les avoir 
diflipés', le calvinifme , qui avoir 
pénétré en Ecoffe, jettoit de nou- 
velles femences de divifion , 8 c 
préparoit de plus grands maux. Le 
roi trouva des fujets défobéiflans 
dans les partifans de la nouvelle 
doétrine > & la noblefle qui faifoit 
la principale force de ce parti , le 
traverfa prefque toujours dans fe$ 
deffeins. Il mourut en 1541 du cha- 
grin que lui donnoient toutes ces 
diflentions. 

Marie Stuart qu’il avoit eue de 
Marie de Lorraine, fœur des Guifes, 
n’ avoit alors que huit jours. Une fé- 
condé minorité réveilla toutes ies 
faétions,& en fit naître de nouvelles. 
Cependant, après quelques années 
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Moderne. y 
de troubles , la reine mère fe faifît 
de la régence, avec les fecours que 
Henri II lui envoya , & la jeune 
reine deflinee au dauphin fut con- 
duite en France en 1548. 

Lorfque la régente fongeoit à 
ramener les novateurs, ou du moins 
à refroidir leur faux zèle, en tenant 
avec eux une conduite modérée , 
la mort d Edouard lui fit efpérer, 
qu étant privés de l’appui que l’An- 
gleterre leur donnoit , iis fe refroidi- 
roient inienfîblement d’eux-mêmes. 
Elle ne fe fut peut-être pas trom- 
pée dans fon attente , fî Marie , 
fille de Henri VIII, eût été capable 
de quelque modération. Mais les 
proteflans que cette reine chafîa 
par la terreur des füpplices , ayant 

A iij 
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6 Histoire 

cherché un afyle en Ecofle , por- 
tèrent avec eux la haine qu'ils 
avoient conçue contre les catholi- 
ques, & firent craindre aux écof- 
fois des perfécutions dont ils n’é- 
toient pas encore menacés. Alors 
le comte d’Angus , le lord Lorne 
Ton fils , les comtes de Morton & 
de Glancarne , & plufieurs autres 
formèrent une afifociation , qu’ils 
nommèrent la congrégation du 
Seigneur, pour l’oppofer à l’églife 
romaine, qu’ils nommoient la con- 
grégation de Saran. La formule de 
cette afifociation étoit conçue en 
ces termes. « Nous appercevant de 
»la rage infernale, avec laquelle 
» Satan, par l’organe de fesfuppôts, 
» les Ante-Chrift de nos jours, cher- 
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«che à renverfer & à détruire l’é- 
«vangile de Jéfus-Chrift , 8c l'af- 
«femblée de Tes fidèles, nous nous 
«fommes crus obligés de prendre 
« la défenfe de la caufe de notre 
» maître , même jufqu’au péril de 
« notre vie , certains de triompher 
«en lui. Nous promettons donc, 
» en préfence de la raajefté divine 
» & de cette congrégation , quavec 
» le fecours de là grâce, nous con-i 
» facrerons conftamment nos foins, 
» notre pouvoir , nos biens & nos 
«jours à conferver , à étendre, à 
«établir la parole facrée du Très* 
« Haut & fa congrégation. Nous 
« ferons tous nos efforts pour raA 
» fembler des pafteurs fidèles , qui 
» paillent adminiftrer les confola- 

A iv. 
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» tions du faint évangile , &■ les 
» facremens à Ton peuple dans toute 
» leur pureté. Nous nous engageons 
» à foutenir ces pafteurs , à pourvoir 
» à leur fubfiftance, à les défendre, 

r 

»ainfi que toute fa congrégation 
en général & chacun de fes merci-? 
y > bres en particulier, de toute notre 
«puifîance, contre Satan 8z contre 
» toute autorité impie , qui entre-? 
i> prendroit de tyrannifçr , ou de 
» troubler ladite congrégation. Nous 
»nous unifions à elle, de même 
y> qu’à la parole divine : nous détek 
»tons, nous abandonnons la con» 
» grégation de Satan , fes fuperfti- 
» tions , fes abominations & fes 
y> pratiques d’idolâtrie. Nous nous 
p déclarons ouvertement fes enne-? 
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» mis par cette promette lîncère , 

» faite devant Dieu, que nous dé- 
»pofons ici, fignée de notre main, 

» à Edimbourg le 3 décembre 1557»* 
On voit que ces enthoufiaftes ne 
fè bornoient pas à demander l’exer- 
cice de ieur religion , ils conjurèrent 
la ruine des catholiques. Ils font 
prêts à prendre les armes pour pré- 
venir les perfécutions qu’on fait 
ailleurscontre les proteftans, jugeant 
qu’ils feront exterminés, s’ils n’ex- 
terminent. Parce qu’ils fe difent de 
la congrégation du Seigneur , ils 
fe croient envoyés à& Dieu , pour 
extirper la congrégation de Satan . 
Malheureufement ils fe voyoient 
foutenus par la plus grande partie 
clu peuple , & ils ofoient déjà donner 

A v 
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des réglemens fur la manière de 
prier. La régente éprouva que les 
autres princes avoient donné au 
fanatifme des forces auxquelles elle 
ne pouvoit plus oppofer de barrière. 
La conduite modérée qu’elle tenoit 
avec ces enthoufîaftes, ne les raffu- 
roit pas. Ils n’attribuoient fa modé- 
ration qu’à fon impuiffance, & ils 
jugeoient qu’elle n’attendoit que le 
moment de pouvoir févir impuné- 
ment, perfuadés qu’elle devoit per- 
fécuter , puisqu'elle étoit catholi- 
que. Or, ce fanatifme devoit pro- 
duire en Ecoffe des défordres d’au- 
tant plus grands , que les peuples 
y étoient plus féroces qu ailleurs-, 
& prefqu’encore fauvages. 

L’avénement d’Elifabeth donna 

* > * 
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une nouvelle hardieflfe aux protêt 
tans écoflois, car ils fe flattèrent 
que cette reine ne leur refuferoit 
pas des fecours. Dans ce fiècle, le 
prince le plus fage avoit d’autant 
plus de peine à fe bien conduire , 
que tout ce qui fe faifoit de mal 
dans' les états des autres, influoit 
néceffairement dans les liens. La 
congrégation du Seigneur ofa de- 
mander à la régente & au parle- 
men^l’extinélion de l’idolâtrie ; c’eft 
ainfi qu’elle défïgnoit l’églife ro- 
maine. 

• * N 

Marie de Lorraine temporifoit » 
lorfque Jean Knox arriva de Ge- 
nève , avec tout le fanutifme de 

* 4 

la feéte deCalvin. Aux déclamations 

• » • * • * * ^ 

de ce forcené , le peuple devint 

A vj 
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« furieux , brifa les images , renverra 
1 les autels, enleva les vafes faerés, 
pilla, détruifit plufieurs monaftères. 
La régente fut obligée de prendre 
les armes : mais il fallut bientôt 
négocier, parce que les grands, qui 
vouloient faire fervir Tenrhou- 
lîafme du peuple à leur ambition , 
s’étoient mis à la tête des rebelles 
dont le parti croilfoit tous les 
jours. 

• • y. 

L’accommodement ne pouvoir 

pas être durable. Les rebelles com 

noifloient trop les châtimens qu’ils 

méritaient, pour fe repofer fur un 

traité, auquel ils avoient forcé fau* 

torité légitime. Les chefs prenoient 

donc de nouvelles mefures. Ils con-. 

/ 

tinuoient d’exciter le peuple, ils lui 
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faifoient de nouveaux fujets de 
crainte, ils lui offroient le pillage 
des églifes & des monaftéres , Sc 
Knox avec fes déclamations grof- 
fières & extravagantes n’étoit que 
trop propre à remuer des efprits 
ignorans & fauvages. 

Sur ces entrefaites , le mariage 
du dauphin avec Marie Stuart, &: 
la mort de Henri II , qui arriva Tan- 
née fuivante, fournirent aux chefs 
des faétieux de nouveaux prétextes, 
pour animer encore le peuple. Ils 
lui repréfentèrent la puifîance des 
Guifes en France, & Tufage qu’ils 
en faifoient contre les calviniftes s 
ils lui firent craindre les feeours 
qu’ils enverroient à la régente j & 
ils le firent fi bien entrer dans toutes 
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leurs vues, qu’ils osèrent, de leur 
propre autorité , publier un aéte , 
par lequel ils ôtoient la régence à 
Marie de Lorraine, & ordonnoient 
aux troupes françoifes de fortir du 
royaume. 

Leur confiance fe fondoit princi- 
palement fur les fecours qu’ils de- 
mandoient à la reine d’Angleterre, 

& qu’ils fe flattoient d’obtenir. En 
effet , les intérêts d’Elifabeth ne 
s’accorcloient que trop avec les * 
leurs. Le titre de reine d’Angleterre 
que Marie Stuart avoit pris, décou- 
vroit aflez les defleins , que les 
Guifes fe propofoient d’exécuter , 
après avoir fubjugué l’Ecoffe. Elle 
voyoit que les catholiques , mécon- 
tens de fon gouvernement, n’atten- 
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doient que l’occafion pour fe dé- 
clarer en faveur de fa rivale. Elle 
jugea donc qu’elle afluroit fa cou- 
ronne , fi elle entretenoit les trou- 
bles en Ecolfe, & fes troupes mar- 
chèrent. Elles mirent le liège devant 
Leith, où les françois s’étoient ren- 
fermés. 

r 

Dans ces circonftances , la tem- 
pête difperfa une flotte qui condui- 
sit le marquis d’Elbœuf, & la 
régente mourut. Cette princefie , 
dit M. Hume, joignoit aux talens 
qui étoient comme héréditaires dans 
fa maifon , une modération & des 
vertus qu’on ne remarquoit pas 
dans les autres princes de fon fang. 
Après ces deux événemens , les 
françois ne! pouvant plus fe main- 



if Histoire 

tenir en Ecolfe , les minières de 
France & d’Angleterre lignèrent 
à Edimbourg un traité, qui portoic 
que les troupes françoifes évacue- 
roient incelfamment l’Ecofle ; que 
François & Marie cefferoient de 
prendre le titre de roi & de reine 
d’Angleterre i 8c qu’ils accorderoient 
une amniftie générale pour tout le 
paffé. Ils réglèrent aufli la part que 
le parlement auroit au gouverne- 
ment : Elifabeth fut fi bien fe con- 
duire dans cette conjoncture , qu’elle 
conferva plus d’autorité fur les écof- 
fois, qu’elle n’en laifl'oit à Marie 
même. 

Les chefs de la congrégation fe 
trouvoient maîtres du royaume. Ils 
convoquèrent un parlement, dans 
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lequel on conclut la ruine entière 
de la religion catholique. Bientôt 
les proteftans révirent avec fureur: 
ils abolirent la mefle , établirent 
leurs miniftres , pillèrent les rnoriaf- 
tères & les églifes , & fe faifirent 
des biens du clergé. L’avarice jointe 
au fanatifme produifoit par-tout un 
brigandage , qu’aucune puiflance 
ne pouvoit réprimer. Cependant 
François & Marie refufoient de ra- 
tifier le traité d’Edimbourg, & de 
reconnoître un parlement, qui s'é- 
toit affemblé fans leur aveu. C’eft 
dans ces circonftances , que le roi 
de France étant mort, Marie fe vit 
forcée à retourner dans un royau- 
me, ou fes fujets étoient les enne-* 
piis de fon autorité & de fa religion, 



Elle quitta le titre de reine d’An- 
gleterre : mais quelques inftances 
que filîent auprès d’elle les minif- 

rres d’Elifabeth , elle refufa de re- 

« 

noncer aux droits qu’elle avoit à 
cette couronne. 

Elle fut conduite en Ecoffe par 
fes oncles le duc d’Aumale, le grand- 
prieur & le marquis d’Elbœuf. Elle 
avoit à peine dix-neuf ans. Si fes 
grâces féduifantes & les charmes 
de fon efprit étoient fans force dans 
un climat prefque fauvage , l’éclat 
de fa beauté frappa les yeux de 
ces peuples brutaux , & fes manières 
humaines, affables, bienfaifantes, 
touchèrent ces âmes féroces : elle 
eut été adorée par des hommes, elle 
captiva quelque tems les écoffois. 
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La vue de cette princefie aimable 
produifit donc au moins un calme 
pafiager. Voulant en profiter pour 
rétablir l’ordre , elle eut la fagefle 
de donner fa confiance à des mi- 
niftres agréables à la nation. Mais 
1 enchantement fe diflipa bien vite# 
Les fanatiques fortirent comme d’un 
fonge : ils fe réveillèrent en penfant 
que la reine étoit catholique. Ils 
lui avoient accordé comme une 
faveur d’avoir une méfié dans fa 
• v chapelle j & cependant ils fe de- 
mandoient : fouffriro ns-no us cette 
idolâtrie ? un idolâtre n’eft-il pas 
digne de mort ? peut-il conferver 
quelque autorité dans l’état ? Le 
cierge prétendu réformé ofoit faire 
des prières publiques pour fa con- 
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verfion. Il lui déclaroit ouvertement 
/ qu’il efpéroit de lui voir bientôt 
abjurer fes erreurs ; & il lui demati- 
doit de payer Tes vœux & fes prières 
par une augmentation de biens. 
Elle tenta vainement d’adoucir le 

* 

caractère brutal de Jean Knox. Elle 
defcendit jufqu’à le prier, s’il trou- 
voit quelque chofe à reprendre dans 
fa conduite , de l’en avertir en 
particulier , & de ne pas l’avilir 
dans fes fermons aux yeux du peu- 
ple. Il lui répondit que fi elle vou- ' 
loit venir à l’églife , elle y enten- 
droit l’évangile de la vérité 5 & il 
ne ceffa jamais d’inveétiver con- 
.tr’elle , ni de foulever les efprits 
par des difcours féditieux. Tout 
étoit un objet de fcandale dans 
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cette jeune princelîe , fon enjoue- 
ment , fa parure , Tes amufemens 
ies plus innocens. On la contra- 
rioit , en un mot , dans tous fcs 
goûts. Quelques ornemens, que les 
femmes portoient fur leurs habits, 
parurent à ces réformateurs auftî 
abfurdes que rigides > comme une 
vanité criminelle, qui devoit attirer 

la colère du ciel fur tout le 

» 

royaume. 

Sans appui , n’ayant que des re- 
venus tiès-médiocres > entourée de 
faétions , au milieu d’une noblefle 
féditieufe , d’un peuple fuperftitieux, 
& d’un clergé infolent , Marie fen- 
tit combien il étoit de fon intérêt 
d’être en bonne intelligence avec 
Elifabeth, qui avoit plus d’autorité 
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qu’elle en Ecoffe. Mais la politique 
. fembloit donner d'autres confeils 
à la reine d’Angleterre. Pouvoit- 
elle fe lier avec une princeflfe, qui 
avoit des droits fur Ta couronne, 
& qui l’avoit déclaré lî ouverte- 
ment ? ne feroit-ce pas enhardir 
les catholiques', qui la defiroient 
fur fon trône , à tramer quelque 
confpiration contre le gouverne- 
ment préfent? & pouvoit-elle con- 
tribuer à lui procurer un règne 
tranquille , fans s’expofer à trou- 
bler elle-même fon propre repos? 
Malheureufement le caractère d’E- 
lifabeth n’entroit que trop dans les 
vues de fa politique , & fa pru- 
dence fervoit à voiler d’autres 
motifs quelle n’avouoit pas, mais 
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qu’elle cachoit mal. Avec le génie 
d'un homme , elle avoit toutes les 
petiteffes d’une femme , elle étoit 
artificieufe , faufîe , coquette , im- 
périeufe & jaloufe. C’eft pourquoi 
autant elle montroit de courage & 
de prudence avec les miniftres des 
autres princes, autant elle laiffoit 
voir de frivolité avec l’ambaffa- 
deur de Marie. Elle lui faifoit des 
queftions fur la figure de cette 
princefle , fur fa taille , fur la cou- 
leur de fes cheveux : elle lui de- 
manda qui des deux jouoit mieux 
du clavecin : elle pouffa même 
l’indifcrétion jufqu’àlui demander, 
laquelle étoit la plus belle. Elle 
paroiffoit tous les jours avec de 
nouvelles parures , avec de nou- 
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veaux habits : tantôt vêtue à Tan- 4 
gloife , tantôt à l’italienne, tantôt 
à la françoife , elle fembioit vou- 
loir pajflfer pour la plus belle femme 
de chaque nation , & on eût dit 
quelle ne voyoit le miniftreécof- 
fois, que pour traiter avec lui des 
droits aux grâces &i à la beauté. 
Au refte , fon inquiétude n’étoit 
pas fans fondement : car, à cet 
égard , Marie avoit tout l’avan- 
tage. Il étoit aifé de s’appercevoir 
qu’indépendamment de toute raifon 
politique, Elifabeth feroit toujours 
l’ennemie de la reine d’Ecoffe , 8ç 
que fes démonftrations d’amitié ne 
feroient jamais que faufîeté & dil- 
Emulation. . 

Marie cependant , qui vouloit 

compter 
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compter fur cette amitié , parce 
qu’enfin elle en avoit befoin , lui 
fit propofer de la cimenter, en la 
reconnoifïant pour Ton héritière à 
la couronne d’Angleterre. On peut 
j uger fi cette proportion fut agréée. 

Elifabeth répondit que Marie , refu- 
fant de ratifier le traité d’Edim- 
bourg , paroiffoit afifez dans le 
defifein de ne pas attendre que la 
fuccefïion fût ouvert^ & que dans 
" cette conjoncture , elle n’auroit pas 
l’imprudence de lui donner de nou- 
* veaux partifans en Angleterre, en 
la montrant aux anglois , comme 
devant être un jour leur reine. 

; Elle ajouta cependant, que fi Ma- 
rie vouloit ratifier le traité , elle 
offroit de l’expliquer, & d’ôter tout 
Hijlolre, Tome XXIII . B 

I 
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V 

fouriçon qu’elle voulut l’exclure de 
fa fuccefllon. Alors la reine d’Ecofie 
confentit à renoncer à toutes pré- 
tentions aétuelles fur la couronne 
d’Angleterre, pourvu qu’Elifabeth 
lui en affurât l’héritage. Cette der- 
nière propofition étoit û jufte,qu’£- 
lifabeth ne pouvoir s’y refufer, fans 
mettre le tort de fon côté : elle 
prit donc le parti de biffer traîner 
cette affaire!, jufqu’à ce qu’enfin 
on n’en parlât plus. 

Elifabeth ne craignoit rien tant 
que d’être expofée à partager fon 
autorité , jufques-là qu’elle auroit 
pris ombrage , non-feulement d’uji 
mari , mais encore de fes propres 
enfans. Elle paroiffoit haïr d’ avance 
quiconque pouvoit lui fuccéder î 
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elle paroififoit même vouloir em- 
pêcher que ceux qui avoient quelque 
droit au trône, pufTent avoir des 
defcendans. Le comte Hartfort , 
ayant époufé fecrettement Cathe- 
rine Gray, fœur cadette de l’infor- 
tunée Jeanne, elle les fit enfermer 
dans la tour de Londres , & ne 
rendit la liberté au comte qu’après 
la mort #e fa femme. Avec ce 
caractère, elle étoit bien éloignée 
' de défigner pour fon héritière une 
princcffe, que beaucoup d’anglois 
defiroient de voir fur le trône. 

4 

Quoiqu’elle ne paroifie pas avoir 
été infenfible à l’amour , elle fe 

t 

déclara ouvertement pour le céli- 
bat, par la crainte de perdre fou 
autorité. Cependant elle n’étoit pas 

B ij 
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fâchée qu’on imaginât qu’elle ne 
perfifteroit pas dans cette réiolution. 
Elle laifloit volontiers concevoir 
des efpérances aux princes étran- 
gers , & aux grands* du royaume,- 
qui afpiroient à fa main ; les mé- 
nageant toujours , ne s’engageant 
jamais , & les retenant par ce 
moyen dans fes intérêts. Sa politi- 
que s’accordoit en celfc parfaite- 
ment avec fa coquetterie. Cepen- 
dant quelles qu’aient été les peti- 
teflés de cette reine , elle ne les 
eût pas eues , fi elle n’eut pas été 
femme i en changeant de fexe , elle 
eût été un grand homme. Marie 
Stuart n’étoit pas un grand homme, 
mais elle n’avoit pas, comme Eli— 
fabeth, toutes les petiteifes de fou 
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fexe , peut-être parce qu’elle étoit 
plus sûre d’en avoir toutes les 
grâces. 

Les circonftances étoient bien 
différentes pour ces deux princefies. 
Tandis que Marie , enveloppée 
dans Une fuite d’événemens funef* 

t 

tes , n’a rien à fe reprocher & s’at- 
tend chaque jour à de nouveaux 
malheurs ; tout devient favorable 
à la reine d’Angleterre. Sa rivale 
impuiffante eft au moment d’être 
opprimée par des fujets rebelles: 
les Guifes quelle avoir redoutés, 
'ne peuvent plus rien entreprendre, 
depuis qu’îls oat perdu en France 
une partie de leur autorité. Elle 
ne voit aucun fujet d’inquiétude . 
ni au dehors ni au dedans ; & le 

B üj 
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calme efl dans Tes états, pendant 
que des orages s’élèvent tout autour 
d’elle. Dans cette fituationheureufe, 
elle fe fit un plan de ne rien en- 
treprendre témérairement , de 
s'occuper du bonheur de fes peu- 
ples. «Elle acquitta une partie des 
» dettes immenfes de la couronne : 
» elle fit des réglemens fur la mon- 
» noie, que fes prédéceffeurs a voient 
confidérablement altérée : elle 
» remplit fes arfenaux d’armes , 
» qu’elle fit venir d’Allemagne & 
» d’autres endroits : elle engagea 
33 la nobleffe à s’en pourvoir à fon 
33 exemple : elle introduit dans fes 

» états l’art de faire la poudre, & 

« 

»de fondre des canons de cuivre j 
• elle fortifia fes frontières du côté 
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» de l’Ecofle ; fit de fréquentes re- 
»vues de fes milices; & favorifa 
» l’agriculture, en favorifant l’ex- 
» portation des grains. Elle releva 
» le commerce & la navigation : 
» elle augmenta fi confidérablement 
» la marine de fon royaume, par 
» les vaifleaux qu’elle fit conftruire 
»à fes frais, & par ceux qu’elle 
«engagea les négocians à faire 
» conftruire à leurs dépens, qu’elle 
» fut regardée à jufte titre comme la 
.» reftauratrice de la puifîance & de 
» la gloire maritime d’Angleterre, 
« & comme la fouveraine des mers 
» du Nord. Loin que fon économie 
» naturelle fût un obftacle à ces 
• » grandes entreprifes , elle lui afîii- 
» roit au contraire les moyens de 
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» les exécuter avec plus de certi- 
tude. Enfin l’Europe entière ad- 
» mira dans la conduite de cette 
» princefife , tout ce que des projets 
» conçus , . dirigés prudemment 8c 
» fui vis avec confiance, peuvent 
» produire d’avantageux à une na- 
« tion ». Dans ce tableau , que fait 
M. Hume, Elifabeth n’eft plus une 
petite coquette , occupée de fa 
perfonne & de fa parure, c’eft un 
roi digne du trône. 

Un triumvirat s’étoit formé en 

France. Le duc de Guife, le con- 

\ 

nétable de Montmorenci , & le 
maréchal de S. André : ces trois 
hommes qui avoient fait aupara- 
vant à la cour trois partis con- 
traires, jurèrent au commencement 
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du règne de Charles IX de ne plus 
féparer leurs intérêts & de s’unir 
pour la défenfe de Pancienne reli- 
gion. Ce motif étoit dans le con- 
nétable feut , l’effet d’un zèle fin— 
cère : car autrement il auroit pen- 
ché à prendre le parti du prince de 
Condé , dans lequel étoient Coli- 
gni & Dandelot , fes neveux. 

Catherine de Médicis , à qui ce 
triumvirat donnoit de l’inquiétude, 
craignit jque le roi de Navarre ne 
s’y joignît encore , comme il en 
étoit vivement follicité. Afin de le 
retenir, elle le flatta de traiter plus 
favorablement les huguenots. Ce- 
pendant elle ne tint pas, ou du 
moins elle ne put tenir fa parole.* 
car au mois de juillet 1561, il p«^ 
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rut un édit qui interdifoit toute 

aflemblée aux calviniftes. 

Voyant alors qu’on tramoit pour 
diminuer Ton autorité , elle s’atta- 
cha le roi de Navarre & l’amiral, 
en faifant convoquer une affetn- 
blée à Poifli , dans laquelle les ca- 
tholiques & les proteftans dévoient 
difeuter les points controverfés , 
& chercher les moyens de fe réu- 
nir. Les plus fages s’oppofoient à 
ce dclTein , parce qu’ils en pré- 
Voyoient l’événement : mais le 
cardinal de Lorraine l’approuva, 
comptant que ce feroit une occa- 
lion de faire briller fon éloquence. 
Cette aflemblée s’ouvrit le 9 de 
feptembre 1562 , en préfence du 
roi , de la reine & des princes du 
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rang : c’eft ce qu’on nomme lt 
colloque de Poifji. Théodore de 
Bèze y parla pour les huguenots. 
On difputa , & les deux partis*fe 
réparèrent , chacun avec la con- 
fiance d’avoir vaincu. 

- Le colloque de Poiflî parut avoir 
converti Antoine de Bourbon. Il 
eft au moins certain que , follicité 
par le légat qui le flattoit de la 
reftirution du royaume de Navarre, 
il revint à la communion romaine, 
& s’unit au triumvirat. Jaloux 
d’ailleurs du mérite de Ton frère , 
il voyoit qu’il ne joaeroit jamais 
que le fécond rôle dans le parti 
. des calviniftes ; il crut qu’en 
qualité de premier prince du fang, 
il feroit plus confidéré dans le 
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parti qui fuivoit le roi, ou que le 
roi, fuivoit. Jeanne d’Albret , qui 
avoit fouffert impatiemment le hu- 
guenotifme de Ton mari , parce 
qu’elle nevouloit pas, difoit-elle , 
perdre le peu qui lui refloit , Te fit 
huguenote quand le roi de Navarre 
fe fit catholique , & devint hugue- 
note très-opiniâtre. . 

La reine vit que l’union du roi 
. de Navarre aux triumvirs , alloic 
'•lui enlever le peu d’autorité qu’elle 
confervoit encore. Elle facrifia 
donc fa religion à fes intérété , Sc 
fe jettant dans le parti des hugue- 

/ 

nots , elle fit révoquer l'édit de 
juillet, & en fit donner un autre 
qu’on appela l’édit de janvier 1^63 i 
& qui leur permettoit les affem^ 

blées 
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blées & tous les exercices de leur 
religion , j 11 {qu’à ce que le concile 
géné-al eût décidé fur les points 
conteftés. 

Dès que Philippe II eut appris 
cette nouvelle, il fe hâia d’écriœ 
au pape , au roi de Navarre , à 
Catherine de Médicis, & à tous les 
princes catholiques , pour témoi- 
gner la douleur qu’il en refifentoit* 
Il les exhortoit à prendre les ar- 
mes, afin de porter le dernier coup 
au parti proteftant , & il oflFroit de 
fa part tous les fecours qu’on ju- 
geroit nécefiaires. 

Antoine de Bourbon , follicité 
par le légat & par l’ambaffadeur 
d Efpagne , qui lui offroient tou- 
jours 1 appât du royaume de Na- 

Hljîoire. Tome XXII T, C 
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varre, prefîa la reine d’éloigner de . 
la cour les Colignis à qui elle pa- 
roiffoit donner fa confiance. Elle 
y confentit à condition que le car- 
dinal de Lorraine, le duc de Guife 
le maréchal de S. André , fe 
retireroient dans leurs terres. La 
condition fut acceptée ; parce que 
ces feigneurs comptoient trouver 
Toccafion de revenir, & que d’ail- 
leurs ils laiffoient auprès de Charles 
IX , le roi de Navarre & le conné- 
table de Montmorenci, qui veille- 
roient fur leurs intérêts. 

Là cour étoit alors à Mon- 
ceaux , près de Meaux ; & Condé 
voyant la retraite de fes ennemis, 
vint à Paris dans Tefpérance de 
s eu rendre maître. Leroi de Na- 
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varrc fut effrayé du projet de fon 
frère , & n’ofant s*y oppofer tout 
feul, il invita le duc de Guife & 
Je connétable à s’avancer avec des 
troupes, & à fe joindre à lui. Le 
duc étant arrivé à Vaffi , petite 
ville de Champagne , fes gens en 
vinrent aux mains avec les hugue* 
nots , qui tenoient leur prêche dans 
une grange : il y fut lui-même 
blefle , & ce fut-là le commence- 
ment de la guerre civile. 

Le prince de Condé fortit alors 
de Paris , & s'empara d’Orléans , 
dont il fit fa place d’armes : mais 
les triumvirs fe rendirent maîtres 
de la perfonne du roi, & le con- 
duifirent à Paris, malgré la réfifi- 
tance de la reine , qui repréfentoit 
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que cette violence autoriferoit les 
rebelles , 8c romproit toutes les 
mefures qu’elle avoit prifes, pour 
ramener les efprits par la douceur. 
C’eft qu’elle fe voyoit déformais 
fans autorité: auffi écrivit-elle plu- 
fîeurs lettres au prince de Condé, 
pour l’inviter à la délivrer, elle 
& le roi , de la dépendance oiï 
ils étoient. Ce motif fut en effet 
celui que publia Condé dans fes 
manifeftes , où il repréfenta le roi 
8c la reine , comme en captivité fous 
la puiffance des Guifcs. Auflitôt les 
huguenots prirent les armes dans 
toutes les provinces : ils pillèrent 
les^églifesj ils fe faifirent de plu- 
fieurs villes : 8c le foulévement 
fut général. Il y eut en différentes 

• i 
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parties du royaume jufqu'à qua- 
torze armées , qui laiffoient par- 
tout des traces de leur cruauté. Le 
fan g des citoyens, les autels ren- 
verfés, les temples ruinés, les villes 
pillées , les campagnes dévaluées 
v étoient les marques auxquelles on 
reconnoiffoit les lieux, par où elles 
avoient pafle. 

Cependant les royaliftes avoient 
reçu des fecours de troupes & 
d’argent du roi d’Efpagne, du pape, 
de Corne, duc de Florence, & de 
la république de Vénife. Condé, 
hors d’état de réfifter à tant de 
forces, eut recours à la reine d’An- 
gleterre : maître de la plus grande 
partie de la Normandie , il offrit 
de lui livrer le Havre-de-Grace, fi 

C iij 



M O D E R K E. 4J 

s’avança jufqu’à Paris, dont il atta- 
qua les fauxbourgs. Repoufle par 
le duc de Guife, il fut fuivi par 
les catholiques, & joint près de 
Dreux, lorfqu il alloit en Norman- 
die, dans le deffein de s’unir aux 

t » 

anglois. L’a&ion fut vive , la perte 

à-peu-près égale des deux côtés 9 

le champ de bataille refta aux 

' royaliftes ; le maréchal de S. André 

perdit la vie , & les deux généraux 
* 

furent faits prifonniers , c’eft-à-dire# 
le connétable & le prince de Condé. 

L’amiral raflembla les débris de 
l'armée, trouva de nouvelles ref- 
fources , reprit prefque toute la 
Normandie, pourvut à la défenfe 
de la ville d’Orléans , dont le duc 
de Guife forma le liège. La place 

Civ. 


44 Histoire 

” • i 

étoit fort preftée, lorfqu’un jeune 
gentilhomme calvinifte , nommé 
Poltrot, crut fervir fa religion, en 
àflaflinant le duc de Guiie. On 
' accula Coligm & Bè^e d'avoir 
excité la fureur de ce malheureux j 
mais ce fut fans pieuve. Jamais 
on n’a rien remai que dans leur 
conduite, qui pmÜe les fane foup- 
çonner avec quelque fondement, 
11 eft feulement vrai que cet aliaf- 
£nat trouva parmi les huguenots 
des fanatiques qui l’approuvèrent. 
Voilà le premier crime de cette 
efpèce, & ce ne fera pas le der- 
nier (a). 

■ (a) L’année fuivante on découvrit a 

***«-• - • » *• 

Rome une conjuration qui fait bien voie 
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. La perte que les catholiques ve- 
noient de faire, fit penfer à la paix. 


ce que pouvoir alors le fanatifme. Le comte 
Antoine Canofla & cinq autres perfonnes 
de diftindion connurent par des révélations, 
céleftes, que le fuccefieur de Pie IV feroit 
le monarque du monde, & qu’il établiront 
par-tout la feule religion catholique. Afin 
donc de hâter cet événement , ces vifionnax- 
r es concertèrent l’aflaffinat du pape, bien ^ 
perfuadés fens doute qu’ils obtiendroient 
chacun des principautés , comme s’ils euf- 
fent cté les neveux de celui qui leur ctoic 
prédit. On les mit à la queftion , on les 
interrogea féparément j & ils répondirent 
tous de la même manière , que le feul 

motif de leur conjuration avoit été le defir 

« « 

de voir une feule religion fous un pape 
fouverain du monde. On ne put pas leur 
arracher autre chofe. , 

Ç v 
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Montmorenci & Condé la défi- 
roient , pour recouvrer la liberté $ 
& Catherine pour reprendre un« 
puiffance que les Gtiifês ne paroi£» 
fôient plus en état de difpûrer. Le 
traité qui fut fait, rendit la liberté' 
aux deux généraux, & permit avec 
quelques reftriéfcions l’exercice de 
la religion prétendue réformée. 
Alors les catholiques & les hugue- 
nots s’étant réunis fous les ordres 
du connétable &: du prince de 
Condé, firent le fîège du Havre, 
& enlevèrent cette place aux an- 
glois. Coligni & Dandelot , qui 
avoient montré de l’éloignement 
pour la paix , ne prirent point de 
part à cette entreprit e. La tran- 
quillité fut enfin établie dans le 
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royaume , malgré les efforts de 
TambafTadeur d’Efpagne, qui tenta 
d’exciter de nouveaux troubles. 

Le concile dé Trente, qui s’êtoit 
rouvert au mois de janvier ifôi, 
finit cette année le 4 décembre. 
On ne le publia pas en France, 
foit par la crainte de foulever les 
proteftans , foit par d’autres raiforts 
qui fubfiftent encore, & qui en’ 
ont empêché la publication jufqu’à 
ce jour. Il renferme plufieute arti- 
cles de difcipline qu’on auroit peiné* 
à concilier avec la jurifdiélion des 
princes & dés magiftrats , ainfî 
qu’avec les libertés de l’églrfe gal- 
licane. D’ailleurs il eft approuvé 
pour la do&rine , & reconnu dans * 
toute la catholicité. 

- Cvj * ... 
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Le Havre avoit fait pçu de ré- 
fiftance , parce que de plus de fix 
mille hommes, la garnifon avoit 
été réduite par la pelle à quinze 
cents en éiat de fervirj&r que de 
nouveaux fecours partis d’Angle- 
terre ayant été retenus par les vents 9 
n’arrivèrent que lorfque la place 
Venoit de capituler. Pour comble 
de malheurs, les troupes angloifes 
portèrent la pelle à Londres où elle 
enleva, vingt mille personnes. Eli- 
fabeth dont en cette occafion la 
prévoyance & l’aélivité s’étoient 
démenties , fit fa paix avec la 
France. . 

L’Ecolfe attiroit alors fon atten* 

’ *■ *■ ** "v » 

tion. Elle n’ignoroit pas que les 

Guiles offroient Marie à tous les.. 

» * % 
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princes qui pouvoient fervir leur 
ambition & cauler des troubles en 
Angleterre ; c’eft pourquoi elle 
affecta de répondre au defir, que 
Marie avoir d’étre bien avec elle. 
Ces deux reines s’écrivoient toutes 
les femaines avec les plus tendres 
exprefïîons comme deux Cœurs 
qui s'aiment. Elilabeth répétoit 
louvent à Marie, combien elle dé- 
firoit de la voir mariée avec un 
feigneur anglois, parce que c’étoit 
le feul moyen de cimenter l’union 
entre les deux royaumes. Elle of- 
froit même , dans ce cas-là, de 
l’appeler à fa fuccelîion : mais ce 
n’étoir que diflimulation de fa part. 
Elle vouloit feulement gagner du 
teins , & elle fe rétra&a, lorfqu elle 
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vit que fes offres alloient être ae- 
ceptées. 

Marie étoit depuis deux ans le 
jouet des artifices de cette reine, 
lorfqu’elle co'nfentit à prendre pour 
époux, celui que Ton confeil & les 
vœux de la nation lui défignoient. 
Cetoit le lord Darnley, fils du 
comte de Lenox. Il étoit né & 
avoit été élevé en Angleterre, où 
Ton père s’étoit fixé depuis qu’une 
fa&ion l’ avoit chaffé d’Ecoffe. Pro- 
che parent de Marie, il avoit après 
elle plus de droits qu’aucun autre 
h la couronne d’Angleterre. 

Elifabeth eût mieux aimé que 
Marie fût reftée veuve : mais elle 
fe voyoit au moins délivrée 'de 
l’inquiétude d’une alliance étran- 

x * 

* 
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gère. C’eft pourquoi elle parut d’a- 
bord approuver ce mariage. Ce-* 
pendant lorfqu’il fut fur le point 
d’être conclu , elle envoya ordre 
à Darnley de revenir en Angleterre * 
fous peine de défobéifiance : elle 
fit mettre à la tour, la mère & le 
frère de ce feigneur : elle fit faifir 
tous les biens de la maifon de 
Lenox : elle fe plaignit, protefta,- 
menaça fans pouvoir donner au- 
cune raifon plaufible de fon mé- 
contentement. En effet , elle ne 
pouvoit pas avouer fes petites 
jaloufies, ni le deffein perfide d’en- 
hardir à la révolte les écofîois qui 
^défapprouveroient ce; mariage , & 
que fa conduite paroiffoit affurér 
4c fa prote&ion. 
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Sa politique parut d’abord avoir 
tout le fuccès qu’elle en avoir 
efpéré. Knox & d’autres minières 
de la réforme prétendue crièrent 
en chaire que le nouveau roi étoit 
catholique, quoiqu’il donnât toutes 
les démonftrations du contraire. Ils 
ameutoient déjà la populace d’E- 
dimbourg , lorfque plufieurs des 
principaux de la nobleflfe s'étant 
affemblés à Sterling, fous le pré- 
texte fpécieux de la religion, jurè- 
rent de prendre les armes contre 
leur fouveraine, & demandèrent à 
la reine d’Angleterre des fecours 
qu’elle leur promit. 

Marie inftruite de leur confpira- • 
tion, les fit fommer de venir ren- 
dre compte de leur conduite. E1I% 
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avoit levé des troupes , pour aflu- 
rer l'exécution de Tes ordres. Ce- 

‘ 4 

pendant les rébelles déjà au nombre 
de mille chevaux , tentoient de 
foulcver le peuple. Mais la nation 
n’étoit pas difpofée à la révolte. 
Elle eftimoit, elle aimoit la reine, 
& comme le mariage étoit en génér- 
ral approuvé, elle ne fe laifioit pas 
tromper aux vues imérefîees des 
feigneurs mécontens.Pourfuivis par 
l’armée royale , forte de dix huit 

mille hommes, ils abandonnèrent 

* « * 

l’Ecoffe , & fe réfugièrent en An- 
gleterre. 

Elifabeth , trompée dans fon 
attente, les défavoua hautement. 
Elle engagea même les chefs, par 
des afl'urances fe dettes de fa pro- 
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teclion , à convenir devant les am«* 
bafladeurs de France & d’Efpagne, 
qu elle n’avoit aucune part à leur 
révolte; dès qu’elle eut cet aveu, 
elle les chaffa de fa préfence , 
comme des traîtres & des fcélérats 
quelle avoit en horreur. 

Les rébelles fugitifs r bannis 8c 
fans appui , eurent recours à la clé- 
mence de leur fouveraine. Marie 
naturellement nétoit pas portée à 
la rigueur. Elle croyoit même, en 
pardonnant, s’attacher des fujets, 
dont la religion lui faifoit des en- 
nemis. Elle étoit dans ces difpo- 
fïtions , lorfqu’un ambaffadeur qui 
vint de France , lui apporta les . 
confeils violens du cardinal de 
Lorraine. 



» 
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La paix accordée aux huguenots 
ne paroifioit à Coligni quun piège 
pour les défarmer , afin de les acca- 
bler enfuite plus fûrement. La con« 
duite de Catherine de Médicis ne 
confirmoit que trop ces foupçons. 
Sous prétexte de remédier aux abus 
caufés par les dernières guerres , 
elle parcouroit le royaume avec le 
loi : mais on conje&uroit que fon • 
defiein étoit d’obferver dans chaque 
province les moyens d’exterminer 
à la fois tout le parti proteftant. 
Ce defiein, aufli extravagant que 
barbare , parut vraifemblable, lors- 
qu'on la vit fe rendre à Bayonne, 
où fe trouvèrent la reine d’Efpagne 
fa fille , & le duc d’Albe. On con- 
noifloit trop le plan que Philippe- 
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s’étoitfait, & l'âme atroce du duc 
d’Albe , pour ne pas attendre de 
cette entrevue les projets les plus 
fanguinairesj & févénement prou* 
vera qu’on ne fe trompoit pas. 

Dans de pareilles circonftances, 
le cardinal de Lorraine étoit bien 
éloigné d’approuver le plan de 
modération que Marie s’étoit fait; 
cette princeffe étoit de fon côté 
d’autant plus portée à fe prêter aux 
vues de fon oncle, que la conduite 
qu’elle avoit tenue jufqu’alors, n’a- 
voit point diminué l’emportement 
avec lequel' les miniftres proteftans 
déclamoient contr’eile. C’eft pour- 
quoi fe déterminant à faire faire * 
le procès aux feigneurs bannis, elle 
convoqua le parlement à Edita- 
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Uourg. Leur crime étoit manifefte, 
leur condamnation paroilfoit iné- 
vitable : mais un événement im- 

f 

prévu & terrible les déroba à la 
rigueur des loix & caufa la perte 
de Marie. . < 

Un trône eft toujours environné 
de précipices pour une jeune per- 
fonne qui ne veille pas alTez fur 
fes démarcher : il ne faut quun 
faux-pas. Combien donc ne doit- 
on pas trembler pour Marie , qui 
règne dans des tems plus difficiles, 
qu’aucun de ceux dont l’hiftoire 
ait confervé le fouvenir ! cette 

V » * 

prînceffe aimable , irréprochable 
jufqu’à ce moment , & même digne 
d’éloges. à bien des égards, va de* 
venir criminelle. . . . .. 
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Henri , c’eft le nom que portoît 
Darnley depuis quil étoit fur le 
trône, Henri, dis-je, avoit tous 
les agrémens extérieurs, capables 
de léduire une jeune perfonne. 
Marie , dans les premiers tranfports 
de fon amour, lui avoit donné le 
titre de roi : elle joignoit Ton nom 
au lien dans tous les aéles publics, 
& elle ne croyoit jamais aflfez faire , 
pour l’élévation d’un époux qu’elle 
aimoit. C’étoit une imprudence : 
elle le fentit, lorfqu’elle découvrit 
dans ce prince un homme infolent, 
violent , irréfolu , crédule , bas , 
groflier, brutal dans fes plaifirs , 8c 
qui gouverné par les plus vils flat- 
teurs, croyoit toujours mériter au^ 
delà de ce qu’on faifoit pour lui. 



/ 
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Elle voulut alors ufer de plus de 
réferve j il en fut indigné , & quoi-^ 
que fes vices fuflent Tunique rai Ton 
' du refroidiffement de la reine ,*il 
fuppofa qu'elle avoit d’autres mo- 
tifs, & il médita fa vengeance. 

Il y avoit alors à la cour un 
* muficien, nommé David Rizzio. Il 
étoit venu à la fuite de Tambafla- 
deur du duc de Savoie j & Marie 
qui T avoit d’abord retenu pour 
compléter fa mulique , Tavoit fait 
cnfuite fecrétaire des dépêches fran- 
jÇoifes. Cet homme avoit la figure 
contre lui : mais il avoit un efprit 
au-deffus de fa naiffance & de fon 
éducation. Il gagna la confiance 
de fa manrefTe , il devint le canal 
de toutes les grâces» Sa fortune 
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auroit fuffi feule, pour exciter 1* 

jaloufie & la haine des grands , 

H ajoura l'infolence & l^idité. 
Quoiqu il «t abfuide de reprocher 
autre chofe à la reine , pue trop 

de confiance donnée imprudemment 
à un étranger fans puifiauce: on 
fuppofa des crimes qui nexiftoienc 
pas. Rizzio paffoit pour être pen- 
sionnaire du pape, & >1 a 

punir févérement tous ceux qui 
avoient eu part à la dernière ré- 
volté. C’en fut allez pour réunit 
contre lui les feigneurs & les mi- 

nittres proteftans. Alors saccréd. té- 
r ent toutes les fables, qu'on répan- 

' doit fur la reine & fur k fevon ‘ 
& Henri- jaloux crut avoir trouve 

fa vittime. 4 

Marie 
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Marie foupoit en particulier avec 
le comte d’Argyle , fa foeur natu- 
relle, Rizzio & quelques-autres per- 
fonnes. Le roi entra tout-à-coup , 
fuivi du lord Ruthven , George 
Douglas , & de plufieurs autres 
affaflins armés. Effrayée à cet af- 
peét , elle veut en vain défendre 
Rizzio qu’on menace. Il eft frappé, 
lorfqu’il imploroit la proteélion de 
fa maîtrefTe qu’il ferroit dans fes 
bras. On l’arrache , on l’entraîne 
dans l’antichambre , on le perce 
de cinquante-fix coups. Le choix 
de ce moment étoit d’autant plus 
cruel , qu’il mettoit en danger la 
vie de la reine, qui étoit dans le 
feptième mois de fa groffeffe. 

Je ne pleurerai plus, dit Marie, 
Bijîoire . Tome XXIII. D 
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en effuyant promptement Tes lar- 
mes: je ne fongerai qu’à me venger. 
Cet attentat contre fon autorité , 
xontre fa vie , conre fon honneur, 
changea tout-à-coup fon caraétere, 
«lie prit une ame artificieufe, faufïc 
& perfide ; réfolue à s’abandonner 
aveuglément à tout moyen de ven- 
.geance. J 

Cependant le roi la retint pri- 
sonnière dans le palais, 8e les fei- 
gneurs bannis revinrent. Marie leur 
pardonna : le dernier outrage qu’elle 
avoit reçu , parut avoir effacé le 
Souvenir de leur crime. Ils furent 
rétablis dans leurs biens dans 
deurs dignités > & Murray, un des 
principaux , quoique fon frère natu- 
rel, fut même reçu avec toutes les 
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démonftrations d’une amitié tendre. 
Mais lorfque les affaffins de Rizziot 
follicitèrent auflî leur grâce , elle 
éluda fur ce qu'étant environnée 
de gardes , tout ce qu’elle figneroic 
fëroit nul. Ils furent bientôt con- 
traints de s’enfuir en Angleterre, 
où ils vécurent dans l'indigence 
& dans l’opprobre. Cependant la 
reine n’ayant pas tardé à regagner! 
ïa confiance de fon mari , recouvra 
fa liberté ; & quelque tetns après, 
le comte de Bothwel , nouveau 
favori de cette princeffe,' follicitat 
leur retour & l’obtint. Il . vouloir 
fortifier fon parti, en s’attachant 
les conjurés ; & la reine confentoit 
à pardonner à tout le monde, pourvu 
qu’elle fe vengeât fur Henri. 

D ij 
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Perfonne n'ignoroit que le roi 
n’eût tramé , ordonné & conduit 
le meurtre de Rizzio : les circons- 
tances de i’aflaflinat , les fuites, & 
un écrit , par lequel il avoit auto- 
rifé les conjurés, en étoient autant 
de preuves certaines. La reine l’en- 
gagea à faire une déclaration pu- 
blique , par laquelle il afluroit 
n’avoir eu aucune part à ce crime, 
& défavouoit toute intelligence 
avec les meurtriers. Lorfque par 
ce moyen elle lui eut enlevé la 
confiance de tous les partis , 
& l’eut rendu l’objet du mépris 
univerfel , elle ne cacha plus fa 
haine , ni fon indignation : elle fe 
fépara lui* elle l’humilia, & fe fit 
une joie de le rendre méprifable à 



la populace même. Elle accoucha 
fur ces entrefaites , & la naiflance 
d’un fils , objet intéreflant pour la 
nation , devoit alfurer le fort & 
l’autorité de Marie. J 

L’ambaJÛTadeur dépêché pour por- 
ter cette nouvelle à la cour de 
Londres , arriva lorfqii’Elifabeth 
paroiffoit au milieu d’une fête avec 
toute fa gaieté. JErappée tout-àr 
coup, elle tomba dans une profonde 
mélancolie , laifianc échapper ces 
mots : la reine dlEcoJfe ejl mère , 6* je 
ne fuis qu'une plante Jlérile 1 mais le 
lendemain ayant repris fa diflimu- 
lation ordinaire, elle affeéta de la 

^ N 

joie, & montra l’intérêt le plus 
tendre pour Marie. 

Il fembloit que toute l’Angleterre 

D iij 
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dît avec Elifabeth , la reine 
Cojfe e(l mère , & notre reine nejl 
• quune plante jlérile i car tout le 
public demandoic quelle réglât la 
fucceflion. Le parlement qui s’ou- 
vrit alors , alloit même délibérer 
fur cette affaire , lorfqu’elle défen- 
dit d’sller plus avant , affurant 
qu’elle étoit dans l’intention de fie 
marier, & que la déclaration d’un 
fucceffeur entra'ineroit de trop 
grands dangers pour fa perfonne : 
on compta peu fur des promettes 
défa vouées par l’éloignement qu’elle 
montroit pour le mariage. On mur- 
mura hautement : on demanda fi la 
défenfe de délibérer fur un objet • 
auffi important , ne violoit pas les 
libertés & les privilèges des cham- 


i 
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bres : quelques-uns , plus emportés 
dirent qu’Elifabeth facrifioit à Tes 
craint'es les intérêts de la nation > 

S 

que Ton ambition étoit feulement 
de gouverner , fans fe mettre en 
peine de ce qui pouvoit arriver 
après elle ; que par ces fentimens, 
elle fe montroit plutôt la marâtre 
que la mère de fon peuple. La reine, 
informée de ce (oulévement, révo- 
qua la défenfe qu’elle avoit faite, ; 

& rendit aux chambres la liberté’ 
des délibérations. Cette conde'cen- 
dance ayant calmé les efprits, elle . 
fe hâta de rompre le parlement. 

Elle s’étoit dérobée aux inftances 
de la nation : mais il n’étoit pas 
facile d’éluder toujours unedemande 
aufli bien fondée. Les partifans de 
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Marie fe multiplioient , & leur zèle! 
croiffoit depuis la naiffance de fan 
fils. Il y en avoit jufques dans la 
cour même. La plûpart des grands 
feigneurs étoient convaincus de la 
néceffité de la nommer héritière : 
les catholiques fe déclaroient pour 
elle , & même les proteftans j fi 
on excepte les plus fanatiques. On 
ne parloit que de la modération 
& de la bienfaifance de cette prin- 
ceffe : & on ne regardoit fes fau- 
tes , que comme des erreurs de 
jeuneffe & d’inexpérience. Mais 
* ces préventions favorables fe diffi- 
' pèlent par la conduite que tint ' 
Marie j car nous fommes au mo- 
ment de fes crimes. 

Bothwel , avec une grande naif* 

« 4 . 
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lance , étoit fans talens. Il n’avoit 
acquis de la confidération , qu’en 
fe déclarant ouvertement pour le 
parti catholique. Sans mœurs , fans 
conduite , accablé de dettes , les 
entreprifes défefpérées paroiifoient 
fon unique reffource. Il étoit digne, 
en un mot , de la confiance de 
Marie, puifqu’alors elle méditoit 
les defieins les plus noirs, oubliant 
fon caradère» fa gloire, fa répu- 
tation & fon honneur. 

L’affafllnat du roi fut l’effet de 
fa foiblefife pour ce monftre. On 

ne douta pas qu’il n’en fût l’auteur; 

* 

on ne douta pas non plus qu’il ne 
l’eût commis, après l’avoir projette 
avec elle : la çombinaifon de tou- 
tes les circonftances en étoit la 

i* 
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preuve.. Elle fit rendre une fentence 
qui le déclara innocent, mais fi à 
la hâte, fi inconfidérément , que la 
procédure meme confirma l'opinion 
générale. Alors elle affronta le pu- 
blic : elle ne reconnut plus dé 
pudeur: elle redoubla de confiance 
pour Bothwel î elle vécut avec lui 
dans la plus grande familiarité t 
enfin ne craignant pas d’expofer 
fa couronne & fa vie pour urt 
homme , à qui elle avoir fait le 
facrifice de fa réputation , elle l’é- 
poufa ; & ce mariage fiétriffant par 
hii-méme , le fut encore par toutes 
les circonftances qui l’accompa- 
gnèrent. C’eft ainfî que cette mal- 
heureufe princeffe , d’abord impru- 
dente avec Rizzio , & enfuite cri- 



Moderne. yt 
minelle avec Bothwel , fe précipite 
par fon inconfidération d’abyme en 
abyme. Envain les menaces de la 
nation s’oppofoient à ce mariage; 
envain Elifabeth & les Guifes mê- 
mes avoient fait ce qu’ils avoient 
pu pour l*empêcner ; Marie dans fon 
ivrefle étoit devenue infenfible k 
la crainte , aux confeils & aux 
mépris. 

. Pendant que cette nouvelle porte 
chez l'étranger l'horreur qu’elle inf 
pire, TEcoffe fe foulève, Bothwel 
s’enfuit , traînant avec lui fes cri- 
mes , fes remords , & marchant 
vers fa fin malheureufè qui l’attend. 
Marie, (ans fecours, refte prifon- 
nière. Ses fujets, devenus fes enne- 
mis, font des âmes féroces, fana- 
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tiques, dont l’enthoufiafme s’allume 
encore par le fcandale j & cepen- 
dant elle n’a pour fa défenfe, que 
fa jeunefic, fa beauté , fes grâces, 

fes larmes, & nous ne pouvons pas 

« 

ajouter fon innocence. 

Après avoir été traînée en prifon , 
à travers les infultes de la populace, 
elle fut forcée de ligner fon abdi- 
cation. Son fils fut proclamé roi : 
on donna la régence à Murray & 
on. réfolut de procéder contr’elle 
avec la dernière rigueur. 

Dès qu’Elifabeth cefifa de' voir 
une rivale dans cette reine infortu- 
née , fa jaloufie fit place à d’autres 
fentimens. ELle réfléchit fur les 
revers , qui menaçoient les trônes 
dans ces tems de troubles & de 

factions j 
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factions & elle s'attendrit fur le 
fort de Marie. Se flattant de trouver 
les moyens de pacifier l’Ecofle, elle 
offrit fa médiation par fon ambaf- 
fadeur. Elle l’avoit chargé de quel- 
ques confeils pour Marie , auprès 
de laquelle il ne put pas avoir 
d’accès j & de repréfenter aux con- 
fédérés, que quoiqu’elle défapprou- 
vât la conduite de leur reine, elle 
jugeoit leur révolte inique, & con- 
traire aux principes de tout bon 
gouvernement s que les prières, les 
confeils , les remontrances , font 
les feules armes dont, les fujets 
puiffent légitimement fe fefvir; & 
que lorfque ces moyens ne réunifient 
pas,'c’eft du cieL qu’ils doivent 
attendre le retour de leur maître à 
Hifioiru Tome XXIII. JE . 
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la juftice. Elle oublioit qu^lle- 
roême auparavant les avoit encou- 
ragés à la révolte. A ces repréfen- 
tatipns , Ton ambaffadeur , avoit 
ordre de joindre les menaces : mais 
enfin tous Tes efforts furent inutiles. 
Elle ne put rien gagner fur des 
hommes , qui avoient déjà trop fait 
pour reculeç. . 

Cependant il étoit bien difficile 
que tous les chefs fuffent égale- 
ment contens de la forme que 
prenoit le gouvernement, puifqu’ils 
ne pouvoient pas y avoir tous la, 
même part. La jaloufie les divifa 
donc , & parut pouvoir plus en- 
faveur de la reine que la proteélioii, 
-d’Elifabeih. Marie d’ailleurs com- 
mençait à paroître moins coupable. 
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depuis la fuite de Bothwel, qu’ori 
regardoit comme le premier auteur 
de fes crimes , & ce favori n’étant 
plus à craindre, les feigneurs me* 
contens fongeoient qu’ils pouvoienc 
s’étayer du nom de cette reine. 

Le peuple après les momens 
donnés à d’indignation , ne fentoit 
plus que les infortunes de cette 
princeffe : il gémilfoit de voir dans 
les fers celle qu’il avoit aimée fur 
le trône; & les catholiques fur-touc 
defïroient une nouvelle révolution 
en fa faveur. On fe plaignoit donc 
aflez généralement de la rigueur 
avec laquelle elle étoit traitée. 
Alors plufieurs feigneurs s’affem- 
blèrent, pour concerter les moyens 
de la fervir. . 

Eij 
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Sur ces entrefaites. George Dou- 
glas trouva le moyen de la délivrer 
& delà conduire à Hamilton, oiï 
elle eut en peu de jours une armée 
de fix mille hommes. Elifabeth, qui 
en eft inftruite, fe propofe de lui 

s 

envoyer des fecours , mais elle ne 
le peut pas allez tôt. Les troupes 
de Marie font défaites par le régent: 
elle fuit avec très-peu de fuite : 
arrivée fur les frontières d'Angle- 
terre, elle balance: enfin elle n’a 
pas d’autre relfource. Comptant 
donc fur la générofité, dont Eli- 
fabeth lui a donné des preuves, 
elle fe livre à fa rivale. 

- Elifabeth ayant Marie en fa 
puilfance , fe voyoit délivrée de 
l’inquiétude, que lui donnoient TE- 
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code & les droits de cette princeffe. 

Elle trouvoit des inconvéniens à 

prendre les armes pour la rétablir, 

& elle n’en trouvoit point à pro* 

téger la régence , car Murray ne 

pouvoir avoir d’autres intérêts que 

les fiens. Elle jugea donc qu’elle 

Revoit s’afiurer de Marie , & ne 

point déclarer encore fi elle em- 

*> 

ployeroit fes forces pour ou con- 

tr’elle. Ainfi fe bornant à l’aiïurer 

de fon amitié , elle refufa de la 

voir, jufqu’à ce qu’elle fe fût jufti- 

fiée du meurtre de Henri. Marie 
/ • t 4 
répondit , les larmes aux yeux , 

qu’elle la prenoit volontiers pour 

arbitre. Sa fituation étoit embar- 

rafîante , elle fentoit bien que la 

• » > , 

ralfon qu’apportoit Elifabeth , n’é- 

» ’ . * 

E uj 
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toit qu’un prétexe : mais elle fentoit 
aufli qu’en s’y refufant, elle avouoît 
indirectement fon crime. 

Dès qu’Elifabeth eut le confen- 
tement auquel elle s’étoit attendue, 
elle dépêcha au régent d’Ecofle , 
& lui enjoignit d’envoyer quelqu’un 
à Londres pour rendre compte de 
fa conduite : Murray fut choqué 
d’un ordre donné en fouveraine : 
cependant il vint lui-même avec 
quelques autres , croyant devoir 
ménager la reine d’Angleterre. D’ail- 
leurs il jugeoit de fes vues , par 
l’intérêt qu'elle avoit à le foutenir; 
& il prévoyoit bien qu’elle ne lui 
feroit pas contraire. 

Marie pouvoit faire les mêmes 
téflexions , & fon embarras en 
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croiffoit d'autant plus. Elle voulut 
alors retirer le confentement qu’elle 
avoit donné, fe fondant avec raifon 
fur ce qu’étant reine , des fujets. 
rebelles ne pouvoient pas la citer 
devant un fouverain étranger ; & 
elle demanda qu’Elifabeth la réta- 
blît , ou lui permît de paffer en 
France. Cependant il fallut céder, 
quoiqu’avec répugnance : car fa 
fîtuation donnoit trop d’avantage 
à la reine d’Angleterre, qui d’ail- 
leurs coloroit fes démarches de tous 
les dehors de l’amitié. 

On produifît donc d’un côté les 
accufations 5 de l’autre on ne ré- 
pondit pas , ou on répondit mal, 
Marie étoit li féduifante, qu’elle 
avojt convaincu de fon innocence 

E iv 
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tou? ceux qui Tapprochoi'ent : il 
ne lui étoit pas autft facile de fe 
juilifier devant un tribunal , où elle 
ne paroifloit pas, & qui eût- été 
fâché de la trouver innocente. 

Après que les conférences eurent 
été rompues , Murray retourna en 
Eco (Te , Sz Marie demanda encore 
ou du fecours, ou la permillion de 
retourner en Fiance. Comme elle 

* , i 

étoit venue en Angleterre de fon 
propre mouvement , elle n’imagi- 
noit pas qu’on put fans injuftice . 
lui refufer l’une ou l’autre de fes 
demandes. Elifabeth lui donna des 
efpérances , ufa de difïimulation , 
gagna du tems, & Marie refta pri- 
fonnière. 

Telle étoit, en quinze cent foi- 


* ■ 

Digitized by Googl 



Moderne. 

xante-huit, la lîtuation des chofes 
en Angleterre & en Ecofîe : mais 
la guerre ayant commencé Tannée 
précédente dans les Pays-Bas & en 
France, Eiifabeth ne pouvoit man- 
quer d'y prendre quelque part, quand 
ce n’eûr^été que pour écarter l’in- 
cendie qui menaçoit Ton royaume. 

Grandvelle avoit été rappelé , 
en 1564, à la follicitation de la 
duchefle de Parme , qui avoit re- 
préfenté combien la conduite de 
ce miniftre foulevoit les peuples : 
cependant le concile de Trente 
qu’un grand nombre ne vouloit 
p?.s recevoir, Tinquiiition que tous 

t * " 

redoutoient, & les édits rigoureux 
qui avoient été publiés , étoient 
toujours autant de femences de ré- 

-TT 7 -** ^ >** 

▼ohé. Le comte d’Egmoot, chargé 

E v 
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d’en inftruire le roi d’Efpagne , 
partit au commencement dé 

Philippe affembla cinquante théo- 
logiens , pour favoir ce qu’ils pen- 
foient fur la liberté de confcience, 
que demandoient les flamands. Ils 
répondirent qu’on pouvoit la leur 
accorder , parce qu’autrement le 
roi & l’églife couroient rifque de 
perdre les Pays-Bas. Je ne vous 
’ demande pas , dir Philippe , fi je le 
puis , mais fi j’y fuis obligé ; & 
îorfqu’ils eurent répondu qu’ils ne 
penfoient pas que ce fût une obli- 
gation, il le jetta à genoux, & 
tendant les mains au ciel : je vous 
prie, mon Dieu, dit-il, de m’en- 
tretenir dans la réfolution où je 
fuis de n’étre plus fouverain, plutôt 
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que d’avoir des fujets qui vous 
méconnoiffent. 

Le voyage du comte d’Egmont 
fut donc inutile , & cependant l’en- 
trevue de Bayonne répandit la ter- 
reur en Flandre comme en France. 
Marguerite , forcée d'obéir aux 
itordres de fon frère, chercha toutes 
Jes voies de douceur : mais il n’y 
en avoit point pour foumettre au 
defpotifme des peuples jaloux de 
leurs privilèges. Elle n’étoit point 
aidée par fon confeil : car les fei- 
gneurs de la nation que Philippe 
y avoit fait entrer, dans la vue de 
fe les attacher , parloient ouverte- 
ment contre toute entreprife, qui 
tendoit à détruire l’ancien gouver- 
nement ; tels étoient entr’autres , 

E vj 
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le prince d’Orange, le comte d*Eg- 
mont & le comte de Horn. 

En i jjô , le comte de Bréderode 
& le comte de Naffau, frère du 
prince d’Orange, accompagnés de 
quatre cents hommes prefque tous 
de la nobleffe , fe préfentèrent de- 
vant la régente, & lui demandèrenfajir 
la liberté de confcience avec la 
fuppreflion de l’inquifition. Elle \ 
répondit qu’elle en écriroit au. roi 
d’Efpagne, & en attendant elle fit 
fufpendre l’exécution des édits jufi- 
qu’à nouvel ordre. Elle • prit ce 
parti modéré j malgré les confeils 
du comte de Barlemont , qui lut 
difoit de ne pas fe mettre en peine 
de ces gueux ameutés; 

~ vCe propos injurieux donna un 
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nom à cette ligue, & un nom eft 
quelque chofe , fur-tout quand il 
.rappelle une ofrenlè. Bréderode mit 
une beface fur les épaules , & but 
dans une écuelle de : bois. Tous 
burent à fon exemple dans la même 
écuelle : tous crièrent vivent les 
gueux ,* tous jurèrent de facrifier 
leur vie à la défenfe de la patrie. 
Cette ligue devint célèbre, & le 
devint peut-être plus , que fi elle 
eût pris tout autre nom. 

* Marguerite ne put plus contenir 
le peup.e, qui prévoyoit trop bien 
la réponfe du confeil d’Efpagne. Il 
fe fouieva dans plufieurs endroits, 
pilla les églifes, brifa les images 
& profcifa publiquement la nou- 
velle religion. Philippe s’applaudit 
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en quelque forte de cette révolte,' 
parce qu'il crut avoir un prétexte 
pour ôter aux flamands tous leurs 
privilèges. Il chargea de fes ordres 
Ferdinand de Tolède, duc d’Albe, 
auquel il donna un corps de troupes 
efpagnoles. Cétoit un bon capw 
tainej mais un homme fanguinaire, 
qui croyoit conduire des peuples 
comme des foldats. Marguerite fit 
de vains efforts pour faire tomber 
le choix de fon frère fur un autre- 
Arrivé dans les Pays-Bas, le duc' 
d’Albe parut craindre de n’être pas 
alfez redouté. Il prit toutes fortes 
de mefures, pour répandre la ter-i 
reur. 11 rendit publique toute ré- 
tendue des pouvoirs qu’il avoit 
reçus du roi d’Efpagne ; il affeéta 
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de montrer les troupes qu’il avoit 
amenées : il déclara qu’il fe pro- 
pofoit de bâtir des citadelles ; & 
51 fit arrêter le comte d’Egmont & 
lé comte de Horn. Marguerite , 
voyant qu’elle n’avoit pas la puif- 
fance d’empêcher les maux qu’elle 
préfageoit , demanda & obtint la 
permiiïîon de fe retirer. Elle partit, 
après avoir tout tenté pour per* 
fuader à fon frère plus de modé- 
ration. Elle fut regrettée de tous 
les flamands. 

♦ V 

Philippe étoit bien éloigné de 
défapprouver la févérité de fon 
miniftre } car il fe retrouvoit lui- 
même dans cette ame cruelle. Le 
duc d’Albe févit donc avec la 
dernière rigueur. Sans égard pour 
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les privilèges de la nation , il traita 
de criminel quiconque ofoit parler 
de privilège; & il établit un con- 
feil terrible qu’on nomma pour 
cette raifon le confeil de fang. On 
prétend que dans le cours d'un 
mois, deux mille perfonnes furent 
mifes en prifon , trente mille s’en- 

t * 

fuirent dans les pays étrangers. 
Cependant le prince d’Orange qui 
s’étoit retiré en Allemagne , folli- 
citoit les peuples à la révolte , & 
ramalfoit des forces pour venir à 
leur fec ours. 

Les huguenots de France ne 
voyoient pas fans inquiétude l’op- 
prefiion ou étoient ceux des Pays- 
Bas. Ils craignoient pour eux-mêmes 
un pareil fort; les foupçons qu’avoit 
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fait naître l'entrevue de Bayonne 
fe renouvelièrent ; 8e la conduite 
du duc d’Albe dans les Pays-Bas, 
fut une des caufes qui hâta la 
guerre civile en France. 

Le prince de Condé avoit alors 
de nouveaux fujets de méconten- 
tement ; car la reine ne lui avoit 
pas donné l’autorité qu’elle lui 
avoit promife, lors de la. paix de 
1 563. Il fe ligua donc avec Coli- 
gni. Le projet fut formé d’enlever 
Charles IX , qui étoir à Monceaux. 
Il échoua, 8e le roi, qui n’échappa 
qu’avec peine , fe retira dans fa 
capitale. 

Condé s’étpit rendu maître de 
plufieuis places aux environs de 
Paris ; mais les troupes qui étoient 
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dans la ville , fe trouvant fupé- * 

> 

rieures aux fiennes , le connétable 
fortit, lui préfenta l'a bataille dans/ 
la plaine de S. Denis, & fut blefie 
mortellement. Cette aétion ne fut 
pas décifive; & chaque parti s’at- 
tribua la viétoire. 

L’année fuivante la paix fe fit, 
& fut bientôt rompue* Condé & 
Coligni, qu’on avoit voulu enlever 
reprirent les armes. La Rochelle 
leur ouvrit fes portes ,*& .ils y 
reçurent un fecours de la reine dev 
Navarre, qui leur amena fon fils 
Henri, prince de Béarn, âgé de 
quinze ans. Cette guerre fe fit avec' 
plus de fureur que toutes les pré- 
cédentes. >r • 

« Le prince de Condé perdit la* 
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bataille & la vie près de Jarnac, 
en i$6ç). Le Duc d’Anjou, frère 
de Charles ,*commandoit l’armée 
royale. La mort du chef eût diflîpé 
*es rebelles , li Coligni n’eût relevé 
leur courage. Il mit à leur tête 
Henri & le fils de Condé. 

Henri qui ne donnoit encore qu’un 
nom à fon parti , fe trouva la 
même année à la bataille de Mon* 
contour, qui fut perdue, & oû il 
fit préfager que fou nom feroit 
grand un jour* • #. 

Coligni, fouvent battu, trouvoit 
toujours des reffources. Il repartit 
avec une nouvelle armée > il fut 
même en état de menacer Paris* 
C’eft pourquoi le roi, qui rçtanquoit 
4e reffources, % contraint de faire 
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la paix. On prétend cependant que 
ce ne fut qu’un piège pour exécuter 
les projets , qu’on foupçonnoit avoir 
été formés à Bayonne. Par ce 
traité, les huguenots obtinrent 1 la 
liberté de confcience & plufieurs 
villes pour leur sûreté. 

Pendant cette guerre, Elifabeth 
donna des fecours aux huguenots, 
& Philippe à Charles IX. Le roi 
d’Efpagne regardoit les troubles de 
France comme fon affaire, fe re- 
pofan^de la Flandre fur le* duc 
d’Albe, dans lequel il avoit mis 
toute fa confiance. Mais par fes 
fecours , comme par fes confeils , ' 
il n’a fait que du mal à la France, 
fans favoir en tirer aucun avan- 
tage. En défapprouvant toujours 
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la paix» & en exhortant toujours 
à la dernière rigueur,. il n’a jamais 
employé affez de forces , ni pour 
foutenir le parti qu’il paroilfoit^ 
favorifer , ni pour acquérir quelque: 
chofe lui-même. Cependant il fem- 
ble qu’en ne faifant que ce qu’il 
falloit pour faire durer les troubles 
en France , il n’en faifoit pas allez 
pour les faire finir dans les Pays-'. 
Bas. 

Elifabeth fe conduifoit avec plus 
<le fagelfe. Comme un de fes prin- 
cipaux foins étoit de tenir fes fujets 
catholiques dans l’impuiflance de 
former quelque confpiration , elle 
devoit prendre des mefures pour 
leur ôter tout efpoir de fecours de . 
la part de Philippe & de Charles 
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IX. Il étoit donc de fon interet 
d’entretenir les troubles en France 
& dans les Pays-Bas, & elle rem- 
pliffoit Ton objet , en empêchant 
feulement que les proteflans ne 
fuflent tout-à-fait opprimés : elle 
/ n’avoit donc garde de faire pour 
eux tout ce qu’ils demandoienr. 
Elle les foutenoit en France , parce 
qu’elle ne craignoit que Charles 
- IX : mais elle fe contentoit d*ob- 
ferver les Pays-Bas , fans le déclarer 
• encore ; parce que les vaftes & 
paifibles états , où Philippe étoit 
abfolu , le rendoient redoutable* 
Elle gagnoit cependant à tous ces 
troubles j car les flamands, qu’elle 
accueilloit, cherchoient un afyîe 
en Angleterre , où ils apportaient 
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les manufactures , le commerce & 
l’induftrie. , 

Quoiqu’elle fût attentive à ne 
point fournir de prétexte au roi 
d’Efpagne, elle fe permit néanmoins 
un coup hardi. Des vaiffeaux qui 
avoient été attaqués par des cor- 
faires , s’étant, réfugiés dans *■ fes 
ports , elle apprit qu’ils portoient 
quatre cents mille écus au duc 
d’Albe , & que cette fomme avoit 
été prêtée par les génois. Elle 
. s’empara de cet argent , en dé- 
clarant qu’elle l’empruntoit elle- 
même. Le duc d’Albe qui en avoit 
befoin pour payer fes troupes, fut 
dans la néceffité de mettre de 
nouveaux impôts. La tyrannie avec 
laquelle il les établit , fouleva le 
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peuple , & il l’irrita encore par la 
févérité des châtimens.- Il en fut 
plus odieux & moins puiffants c’eft 
ce qu’Elifabeth avoir prévu. Cette 
affaire fut le fujet d’une négociation, 
& occafionna feulement quelques 
hoftilités paffagères entre l’Angle- 
terre .& l’Efpagne. 

Pendant qu Elifabeth offenfoit ou 
ménageoit avec adreffe les puiffan- 
ces étrangères , & ne fe compro- 
mettoit jamais, tout plioit fous fon 
joug en Angleterre, ou elle fentojc 
toute l’étendue de fon autorité. 
Nous allons voir dans un parlement 
les derniers efforts d’une liberté déjà 
bien foible. 

Le chancelier Bacon défendit , 

au nom de la reine , de délibérer 

« 

. t , fur 
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fur aucune affaire d’état. Cette 
défenfe regardoit fans doute l'ar- 
ticle *du mariage , & celui de la 
fucceflion : car il y avoit long-tems 
que les parlemens n’ofoient toucher 
aux chofes que le fouverain s’é- 
toit réfer vées, telles que la paix, 
la guerre , les alliances & les né- 
gociations. * 

Cependant Stricland , un des 
membres de la chambre des com- 
munes , propofa des bills pour 
re&ifier la liturgie. Il vouloit fur- 
tout profcrire le ligne de la croix 
dans le baptême. Un autre demanda 
la fupprelïion des génuflexions, qui 

fe font en recevant les facremens. 

» 

Il prétendoit que c*étoit-la des 
cérémonies fuperftitieufes. 

Hifioire. Tome XXIIL / F 
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Les courtifans rejetèrent ces 
bills j difant que le parlement ne 
pouvoit fe mêler des cérémonies 
de religion, fans entreprendre fur 
la fuprématie de la reine , & fur 
la prérogative royale dont la fu- 
prématie faifoit partie. Un nommé 
Piftor, fcandalifé de leur retenue, 
s’éleva contr’eux.^ Il foutint que 
ces queftions regardoient le falut 
-des âmes, &: que, par conféquent 
les prérogatives royales , ainfi que 
les royaumes , n’étoient rien en 
, comparaifon. Il fut approuvé de 
Ja chambre des communes. Ce- 
pendant craignant ,de fe mêler 
d’une affaire d'état , elle arrêta $ 
qu’on préfenteroitune requête à la 
reine > pour lui demander la per r 

* ' • ‘ - i 
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million d’aller en avant fur ces 
biils. 

Elifabeth , aufii jaloufe de la 
fuprématie que des autres droits 
de fa couronne, manda Stricland, 
& lui défendit de reparoître à la 
chambre des communes. Cet a die 
d’autorité fur le repréfentant d’une 
partie des citoyens , fouleva les 
efprits. On fe plaignit que les 
libertés étoient violées : on remar- 
qua que , fi cet exemple n’étoit 
pas dangereux fous un gouverne- 
' ment aulïi jufte que celui de la 
reine , il le deviendroit fous fes 
fuccelfeurs, parce qu’ils s’en feroient 
un droit. On ajouta même , que 
quels que fuffent les privilèges de 
la couronne > ils n’étoient pas fans 

F ij 
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limites, que le fouverain ne pou- 
voit ni faire ni abroger des loix 
de fa feule autorité. - 

La hardieife de ces difcours parut 
étrange , parce qu’il y avoit long- 
temps que de pareilles vérités ne 
l'e faifoier.ç plus entendre. Les 
courtifans N raifonnèrent fut des 
principes différens , & les contefta- 
tions furent vives : mais parce que 
plus on s’échauffoit , moins il étok 
poflible de rien décider , on con- 
vint de fufpendre quelque tems 
toutes délibérations. 

Elifabeth , en faifant une tenta- 
tive hardie , ne fe compromettoit 
pas, parce qu’elle favoit céder à 
propos , pour reprendre bientôt 
plus d’autorité. Elle faifit le mor 
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ment où Ton ne délibéroit pas 4 
pour rendre à Stricland la permif- 
fion de fîéger dans le parlement. 
Elle parut , par cette démarche , 
regarder le filence des communes, 
comme un aéfce d’obéi/fance dont 
elle vouloit les récompenfer. Elle 
fit dire enfuite par la chambre- 
haute qui entra dans Tes vues , 
qu’elle avoit examiné les articles 
de réforme : que fon intention 
- étoit de les publier, comme chef 
de Féglife anglicane 5 & qu elle ne 
x permettroit pas de les’difcuter. Cette 
conduite adroite & ferme fit infen- 
fiblement oublier tous ces bills. 

Robert Bell ayant enfuite ouvert 
un avis contre un privilège exclu- 
sif , accordé à une fociété de mar- 

F iij 1 
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chands, Elifabeth envoya ordre de 
paffer rapidement fur cette matière 
& d’éviter les longs difcours. Les 
membres de la chambre baffe comt 
prirent qu’elle trouvoit mauvais 
qu’on eût agité cette queftion. C’eft 
pourquoi quelques-uns établirent 
le droit d’accorder des privilèges, 
comme faifant partie de la préro- 
gative royale. Ils atteftèrent, pour 
le prouver, les regiftres des autres 
parlemens j c’eft-à-dire , qu’ils au- * 
torisèrent un abus, parce qu’il y 
en avoit déjà eu des exemples. Sur 
de pareils principes trop ordinaires, 
ils conclurent que demander, fi la 
reine pouvoit ufer de ce droit , 
c’étoit mettre en doute fi elle étoit 
reine ; & que l’avis de Bell étoit 
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un attentat contre Ton autorité. Ils 
avertirent donc la chambre û'u fer > 
de plus de circonfpeélion , & de 
ne pas forcer Elifabeth à déployer 
toute fa puifîance. 

Ces difcours déplurent 0 mais 
trop intimidée pour les défapprou- 
ver hautement , la chambre des 
communes déclara qu’elle n’avoit 
jamais eu d’autre intention , que 
de faire à ce fujet de très-humbles 
remontrances à fa majefté. Cepen- 
dant un des membres eut le cou- 
rage de les blâmer : il les repréfenta 
comme le langage d’une lâche adu- 
lation : il foutint qu’ils étoient 
injurieux à la chambre, & il re- 
commanda de fonger aux moyens 
de conferver la liberté de la parole 
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& tous les privilèges du parlement. 
Alors Bell qui avoitété mandé par 
le confeil, revint' avec une conte- 
nance û abattue, qu’il répandit une 
terreur générale, & on ne parla 
plus qu’avec beaucoup de réferve. 
Comme il n’étoit pas poflîble de 
voir où finifïoit la prérogative , 
qui s’étendoit au gré du fouverain, 
on craignoit toujours de paroître 
•vouloir lui oppofer une digue. On 
alloit comme en tâtonnant dans 
les ténèbres : on avoir peur à 
chaque queftion , que tes moins 
timides propofoient : on fe deman<- 
doit : pouvons-nous l’agiter ? la 
reine n’en fera-t-elle pas offenfée ? 
On prenoit de grands détours; on 
faifoit de longs préambules 5 on 



loiïoit fur-tout le gouvernement; 
& fouvent on ne paroiffoit parler, 
que pour éviter de dire fon avis. 

On voit que l'autorité fouveraine, 
parvenue à fon comble, étoittout- 
à-fait abfolue. Les fonctions des 
parlemens fe bornoient à diriger 
les manufactures de cuir , & les 
fabriques de toile, à veiller à la 
confervation des failans & des 
perdrix, à faire réparer les ponts 
&: les chauffées , à punir les vaga- 
bonds & les mendians, & à main- 
tenir la police dans la campagne*' 
Leurs plus beaux privilèges étoient 
d’accorder des fublïdes *, de juger 
la nobleffe , quand il ne plaifoit 
pas à la reine de nommer une com- 
miffion ; & d’être Tinllrument dons 



elle pouvoit fe fervir, toutes les 
fois qu’elle ne vouloit pas paroître 
agir Je fa feule autorité. 

Elifabetn étoit û perfuadée que 
fa prérogative n'avoit point de 
bornes , qu’elle traitoit d’audacieux 
& de téméraires ceux qui avoient 
agité ces queftions que nous avons 
rapportées. Elle menaçoit quicon- 
que auroit à l’avenir la même pré- 
-fomption , 8c elle trouvoit qu’on 
manquoitd’obéifiance 8c de fidélité, 
lorfqu’on ofoit feulement propofer 
des remontrances. Bien loin de 
faire un myftère des maximes des- 
potiques quelle adoptoit , elle les 
montroit fans détour 8c avec hau- 
teur , dans tous fes difeours , 8c dans 
toutes fes dépêches au parlement. 
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t . Cependant elle faifoit quelquefois 
un mauvais ufagc de fon pouvoir» 
Le privilège qu’elle conferva li 
defpotiquement , avoit été accordé 
en faveur de quatre courtifans, & 
entraînoit la ruine totale de lépt 
ou huit mille fujets induftrieux. Ce 
n’étoit pas même là le leul exem- 
ple de cet abus qui fe multiplioic 
tous les jours : elle fe fervoit de 
ce moyen ruineux pour fon peuple; 
parçe qifen vendant ces privilèges, 
elle évitoit de demander trop fou- 
vent des, fubfides qui l’auroient 
forcée à ménager le parlement. 
Cependant le defpotifme de fon gou-; 
vernement n’empêchoit pas qu’elle 
ne fût adorée. C’cft qu’on s’y étoit 

accoutumé pcu-à-pcu, & que ne 

» 1 ■ * * • v 
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confervant aucun fouvenir du paffé, 
on ne connoiflbit que l’adminiftra- 
tion préfente. Au relie > aux. abus 
près dont nous venons de parler, 
elle ufoit fagement de fa puiiTance, 
& il nous paroît hors de doute , 
qye li elle eût eu moins d’autorité, 
•l’Angleterre auroit été déchirée par 
des guerres civiles. 

Pendant que le luthéranifme s’é- 
tabliffoit en Angleterre, il fe forma 
une fe&e d’enthouliaftes , qui trou- 
voient qu on ne réformoit point 
allez. Dans leurs raviffemens & 
dans leurs extafes , iis fe croyoient , 
feuls capables de purger le culte 
de tout ce quils nommoient ido- 
lâtrie, & ils avoient pris le nom 
de Puritains. Leur principe étoit 
i de 
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i de n avoir rien de commun avec 
i réglife romaine. En conféquence, 
i dis condamnoient toutes les cérémo- 
nies en ufage, &r ils regardoienc 
comme autant d'objets de fcandale, 
la fimarre , le rochet , le furplis , 
1 école , le bonnet quarré, en un 
i mot, tous les vêtemens des prêtres 
& des évêques. Ils vouloient même 
encore fupprimer tout l’ordre épis- 
copal. Ils ne pouvoient donc pas 
approuver Elifabeth , qui jugeant 
l’appareil néceflaire pour conferver 
i la religion parmi le peuple , ne 
s’éloignoit du culte de l’églife que 
i de moins qu’il lui étoit poflible. 

- Or, ce font ces Puritains qui pro- 
i pofoient de corriger la liturgie , 
& c’eft leur fanatifme qui donnoit 
i HiJloire. 'TG7ne XXI 11 . G 
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au parlement une apparence de 
liberté. Perfuàdés que la réforme 
qu’ils imaginent, regarde le falut 
des âmes, ils font prêts à facrifier 
leur vie pour l’établir. Us feront, 
par conféquent , peu difpofés à 
reconnoître la fuprématie des fou- 
verains, qui ne l’approuveront pas. 
Us leur rélîfteront : ils prêcheront- 
qu’il ne faut pas leur obéir fur ce 
qui concerne le culte* Pour appuyer 
fur des principes leur do&rine fé- 
ditieufe, ils examineront la préro- 
gative royale ; ils chercheront ce 
quelle a été dans différens tems ï 
ils traiteront d’abus & d’ufurpation 
toute autorité qui les contrarieras 
& ils réclameront l’ancienne liberté. 
Nous verrons cette feéte changer 
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tout-à-fait le gouvernement d’An- 
gleterre. 

Lorfqu’Elifabeth achevoit de 
vaincre les derniers efforts d’une 
liberté expirante > il fe formoit en 
Italie une ligue contre les turcs qui 
continuoient la guerre contre les 

Chrétiens. Selim II, fils du célèbre 

* 

Soliman , régnoit alors fur eux. 
L’ame de cette ligue étoit Pie V, 
pontife altier , ambitieux , remuant, 
févère, cruel même. Sous lui, le 
tribunal de finquifition devint en 
Italie plus fanguinaire qu’il l’avoit 
été : il fomenta les troubles en 
France : il tçnta de foulever l’Ir- 
lande contre la reine d’Angleterre: 
il donna la fameufe bulle In canna 
Domini , qui fe publie à Rome tous 

Gij 



les ans le jeudi faint, & qui es>- 

*tr 

communie tout prince qui exige des 

eccléliaitiques quelque contribu- 

% 

tion, fous quelque nom que ce puiffe 
être. Bien éloigné de la modération 
que demandoient les tems malheu- 
reux de l’églife, il avoit de grandes 
qualités, qui auroient été mieux 
fur un trône que fur le faint liège. 
Riche & puilfant par fon écono- 
mie , il pouvoir fournir aux grands 
projets qu’il formbit , Sc donner 
des fecours à fes alliés. Il fe pro- 
' pofa d’ôter aux turcs l’empire de 
la Méditerranée. 

• De toutes les puiflances , les 
vénitiens & le roi d’Efpagne furent 
les feules qui entrèrent dans fes 
vues , parce que c’étoient, celles 
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qui s’intéreifoient davantage an 
j fuccès de ce projet , & Philippe 
pouvoit donner de grands fecours. 
La flotte fut compofée de deux 
cents vingt galères, de fîx grofles 
galéafles, de vingt-cinq vaifleaux 
& de plufieurs autres navires. 
D. Juan , ou jean , ifils naturel de 
Charles-Quint , la commandoit. 
Sous lui, étoit Marc-Antoine Co- 
lonne, général nommé par le pape, 
qui avoit fourni la fixième partie de 
l'armement. Les vénitiens avoient 
donné le commandement de leurs 
forces à Veniero & à Barbarigo. 
Cette flotte rencontra près du 
golfe de Lépante celle des ennemis 
beaucoup plus confldérable. Les 
généraux turcs n'étoient pas d’ac- 
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cord. Le confeil qu’un d’eux donna 
d’éviter l’aétion , eût rendu inutile 
l’armement des chrétiens. 11 ne fut 
pas fuivi j & les turcs furent en- 
tièrement défaits. Leurs forces ma- 
ritimes ont été fi affoiblies, que 
depuis ils n’ont plus été redoutables 
fur mer. 

D. Juan fe fit par cette viétoire 
un nom célèbre dans toute la chré- 
tienté. Il pafifa en 1573 , en Afrique, 
& prit Tunis : mais les efpagnols 
reperdirent cette conquête l’année 
fuivantc. Pie V étoit mort en 1571 $ 
la ligue ne fubfiftoit plus, & les 
opérations mal concertées ne pou- 
voient pas avoir les mêmes fuccès. 

L’Angleterre étoit tranquille, fous 
l’autorité abfolue d’Elifabeth , de 
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les armes des chrétiens venoient 
d’abattre la puiflance maritime des 
turcs j lorfque le fanatifme médi- 
toit en France des conjurations 
inouïes , & telles que les langues 
n’ont pas d’expreflîon pour tracer 
l’horreur qu’elles infpirent. 

La paix de 1570 n’avoit pas 
raffuré les huguenots : plus elle 
leur étoit favorable, plus ils crai- 
gnoient les piégés d’une cour per* 
fide. v 

Henri, Condé, &: l’amiral qui 
lervoit de père à ces princes , fe 
tenoient éloignés , & veilloient dans 
la méfiance : mais le confeil du 
roi ne négligeoit rien pour diflîper 
les foupçons : il obfervoit fcrupu- 
kufement la tolérance : il féviffoit 
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contre les catholiques , qui ten- 
toient de l’enfreindre : il donnoit 
des emplois à la noblefle protes- 
tante , il la comb.loit de grâces $ 
8c il dçclaroit que le roi convaincu 
de la difficulté de contraindre les 
confciences , étoit déterminé à 
laifler à chacun le libre exercice 
de fa religion. 

Il ouvrit une négociation avec 
la reine d’Angleterre & lui propofa 
d’époufer le duc d’Anjou. C’étoit 
encore un artifice pour perfuader 
aux huguenots, qu’il ne confervoit 
plus la même antipathie contr’eux. 
Elifabeth trouvoit auffi fon intérêt 
à fe prêter à cette négociation. 
Car Philippe ne pouvoit être qu’in- 
quiété de la voir au moment d$- 
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s’allier avec la France 5 & les par- 
rifans de Marie en Ecoffe & en 
Angleterre dévoient en être inti- 
midés. Les deux cours parurent 
donc fe rapprocher : les difficultés 
s’applanirent : on offrit , on céda 
de part & d’autre : le mariage parut 
fur le point de fe conclure. Mais 
on ne s’étoit fi fort avancé, que 
parce qu'on voyoit que l’article de 
la religion pouvoit toujours être 
un obftacle invincible. 

Ces artifices ne furent pas les 
feuls. Charles dit qu’il vouloir 
déclarer la guerre au roi d’Efpagne. 
Il parut le prouver, en faifant un 
traité avec Elifabeth, en permet- 
tant au comte de Nafïau de lever 

-des troupes en France, & en lui 
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promettant de porter Tes armes 
dans les Pays-Bas. Il ajouta même 
que l’amiral étoit feul capable de 
conduire cette guerre : enfin il 
offrit Marguerite fa fœur en ma- 
riage au prince de Béarn. 

Il n’étoit plus poffible de con- 
ferver des foupçons. Pouvoit-on 
croire que Charles, dont on con- 
noiffoit le cara&ère emporté, feroit 
capable de diflîmuler jufqu’à ce 
point ? La principale nobleffe pro- 
teftante fe rendit donc à Paris, pour 
fe trouver aux noces de Henri. 
Elles fe firent le 18 du mois d’août 
1572, & la nuit du 13 au 14, joue 
de S. Barthelemi , les huguenots 
furent égorgés. On n’épargna ni 
enfans ni femmes enceintes. Les 
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catholiques dans ce défordre exer- 
cèrent leur vengeance , les uns fur 
les autres. Sept cents maifons furent 
pillées. Le maffacre dura plufieurs. 
jours, & le roi lqi-même de fes 
fenêtres tira, dit-on., fur fes fujets. 
Coligni fut affafïiné des premiers ; 
Henri & Condé ne fauvèrent leur 
vie , qu’en faifant abjuration. La 
reine de Navarre étoit morte quel- 
ques tems auparavant , on a 
foupçonné qu’elle avoit été em- 
poifonnée. 

De pareils ordres fanguinaires 
avoient été expédiés dans les pro- 
vinces. On obéit à Meaux, à Rouer, s 
à Orléans, à Troies , à Bourges, 
à Lyon, à Touloufe, & dans d’au- 
tres villes. Mais il y eut des gou- 
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verneurs qui fe refusèrent à cette 
cruauté. Tels furent les comtes de 
Tendes & de Charni ; le vicomte 
d’Orte , S. Heran , la Guiche, Ta-? 
neguMe-Veneur , Maudelot, de 
Gordes, &c. , 

C’eft le duc de Guife , fils du 
dernier mort , qui fut chargé d’exé-» 
cuter dans la capitale ce projet, 
que Catherine de Médicis & le 
confeil avoienr formé de fang froid. 
Cet événement confirma, que dans 
l’entrevue de Bayonne, il avoit été 
réfoiu d’exterminer les huguenots 
de façon ou d’autre. Il ne feroit 
pas pofïibîe d’aiTurer le nombre 
des perfonnes qui périrent dans le 
royaume. Les Mémoires de Sullj 
Jç portèrent à plus de foixantç- 
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dix mille, & Péréfixe à cent mille. 

Charles , pour fe juftifier dans 
les cours étrangères , fit publier 
qui! avcit voulu prévenir une con- 
juration des huguenots : comme 
s’il eût été poffible que tous ceux 
qui avoient été maffacrés, euflfent 
confpiré , & que dans cette fuppo- 
fition abfurde, les chefs fe fuiTent 
livrés fans précaution. Fénélon, 
alors ambafladeur en Angletetre, 
eut honte d’être françois , quand 
il fe vit forcé de préfenter à la 
reine cette trahifon monftrueufc 
comme un aéle de prudence. Lorfi* 
qu’il vint à l’audience, il trouva 
toute la cour vêtue de deuil : le 
filence & l’cbfcurité ajoutoient à 
ça tri fiç appareil: aucun regard nç , 
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fetourna fur lui : il parvint jufqu’à 
la reine, lans quoi» fît aucun mou- 
vement à fon approche : Elifabeth 
montra fon étonnement, fans lailfer 
voir toute fon indignation , blâma 
le confeil de France, &■ plaignit 
le roi. 

Mais à Madrid , lorfque la nou- 
velle de ce malfacre y fut portée, 
on connut pour la première fois 
que Philippe étoit fenfible à la joie. 
Il n’en avoit donné aucun ligne en 
apprenant la vi&oire de Lepante: 
mais fa gravité ne put cacher la 
fatisfaCtion qu’éprouvoit fon ame, 
en fe repréfentant le fang répandu 
de tant de cicoyens. 11 fit des pré- 
fens au courier : il écrivit à Charles 
pour le féliciter ; il fe réjouit avec 
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Tes courtifans : il fe réjouit en 
public & il exigea des corps, qu’ils 
vinifient lui faire compliment. 
Elifabeth vit alors le fondement 

f 

qu elle pouvoit faire fur l’alliance 
de Charles. Elle vit ce qu’elle pou- 
voit attendre de ce prince & de 
Philippe, fi jamais ils étoient affiez 
maîtres chez eux , pour tenter de 
protéger les catholiques d’Angle- 
terre. Elle prit donc les mefures 
les plus fages , pour prévenir les 
attentats dont elle étoit menacée. 
Cependant elle feignit de croire aux 
pro teftations d’amitié, que la F rance 
ne ceffoit de lui faire : elle parut 
même fe prêter à la proportion 
qu’on lui fit d’époufer le duc d’A- 
lençon, troifième frère de Charles ; 
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il n’étoit plus queftion du duc 
d’Anjou. Elle triomphoit fur-tout, 
lorfque la coquetterie eritroit pour 
quelque choie dans la politique , 
& d’ailleurs elle étoit flattée de 
penfer qu’nn prince , plus jeune 
qu’elle de vingt-cinq ans , foupiroit 
pour fes attraits : car jufque dans 
fa vieillefle elle eut la manie de 
fe croire belle. 

Il eft bien étrange qu*on ait 
imaginé d’égorger en une nuit tous 
les huguenots , qui étoient en 
France 5 & quand on les eût tous 
égorgés , n’en reftoit-il pas dans 
l’Allemagne? N’en reftoit-il pas dans 
les Pays-Bas , & en Angleterre i 
Que gagnoit donc la religion à ce 
maflacre ? Mais le fanatifme eft 
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toujours aveugle, & ceux qui le 
dirigent ne fongent pasàla religion. 

La S. Barthelemi chaffa du royau- 
me une quantité de huguenots , qui 
fe fauvèrent en Angleterre , en 
Allemagne & dans la Suifle , ou 
ils excitèrent l’indignation des pro* 
teftans. Ceux qui ne purent pas 
s’enfuir, cherchèrent un afyle dans 
quelques citadelles. Mcntauban , 
Caftres, Nîmes & la Rochelle for- 
mèrent une confédération. Ce parti 
qu’on croyoit avoir exterminé, eut 
bientôt dix-huit mille hommes fur 
pied, & fe vît maître d’environ 
cent villes , châteaux ou fortereffes. 
La noblefle d’Angleterre offrit de 
lever vingt-deux mille hommes 
d’ipfantçrie , & quatre mille chç-* 
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vaux , de les conduire en France 
& de les entretenir pendant fîx 
mois. Mais Elifabeth qui n’approu- 
voit pas cette efpèce de croifade, 
contint cette ardeur indifcrette. En 
Allemagne, au contraire, les prin- 
ces proteflans permirent de lever 
des troupes chez eux. 

La guerre civile recommence 
pour la quatrième fois. Le duc 
d’Anjou fait le liège de la Rochelle. 
Mais fon armée y périt prefque 
toute entière 5 car , foit dans les 
alfaurs , foit par les maladies , il 
perdit près de vingt-quatre mille 
hommes. La place capitula cepen- 
dant , parce qu’on fit aux huguenots 
les proportions les plus avanta- 
geufes , & le traité fut tout à leur 
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avantage. Ce prince partit enfuite 
pour la Pologne : il venoit d’en 
être élu roi. 

t 

Le duc de Guife, avec les talens 
de Ton pere & des manières auflî 
féduifantes , avoit encore plus 
d’ambition. Son ame, formée parmi 
les troubles , en étoit devenue plus 
audacieufe. La foiblelfe qu’il voyoit 
dans le gouvernement, & le fen- 
timent de fa fupériorité, fembloit 
lui applanir le chemin même du 
trône. Il s’étoit fait une grande 
réputation dans les dernières guer- 
res, & fa puiffance mettoit la cour 
dans la néceffité de le ménager* 
Catherine de Médicis, qui cherchcit 
toujours des appuis , s’unit avec 
lui& avec le cardinal de Lorraine, 


Digitized by Googl 



ii8 Histoire 

parce qu’elle prévit la mort de 
Charles , qui étoit tombé malade. 

Cette démarche fît naître un 
nouveau parti , qu’on nomma les 
mècontens ou les -politiques ; parce 
qu’il fe propofoitde réformer l’état 
en abattant la puiffance desGuifes. 
Le maréchal-duc de Montmorenci, 
qui en étoit le chef, mita la tête 
le duc d’Alençon. Cette confpira-- 
tion ayant été découverte , les 
maréchaux de Montmorenci & de 
Coffé furent rnis à la Bafiille, & 
le duc d’Alençon avec le roi de 
Navarre furent enfermés dans le 
château de Vincennes. Le prince 
de Condé qui s’évada , fe retira en - 
Allemagne# La guerre continuoit, 
les huguenots fe battoient en. 
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défefpérés, lorfque Charles mou- 4 
rut. Ce prince ne manquoit pas 
d’efprit. Amiot, Ton précepteur, lui 
avoir donné des connoifï'ances & du 
goût pour les lettres : mais naturel- 
lement violent, emporté , féroce 
meme,- il ne parut fur .le 'trône 
que pour être l’inftrument de la 
vengeance & de l’ambition de ceux 
qui rentouroient.il nomma fa mère 
régente , jufqu’au retour du duc 
d’Anjou fon héritier : car il ne laiiïa 
pas d’enfant légitime. 

Henri III fe repentit alors d’avoir 
actepté la couronne de Pologne. 
Il eut quelque peine à s’échapper, 
parce que lesPolonois le gardoient 
à vue. Il revint par Vienne, Venilé 
& T urin. L’empereur Maximilien II, 
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fils de Ferdinand , les vénitiens & 
le duc de Savoie lui confeillèrent 
d’accorder une amniftie générale* 
& de ne plus faire la guerre aux 
huguenots. Cette conduite eût fait 
efpérer un gouvernement tout dif- 
férent de celui de fon frère. Les 
peuples qui fe flattent fur les plus 
légères apparences , en auroient 
auguré d’autant plus favorable- 
ment , que ce prince montoit fur 
le trône avec une forte de répu- 
tation ; parce qu’il s’étoit trouvé 
à la tête des armées, qui avoient 
remporté des victoires. Il y a donc 
lieu de préfumer que la modération 
eût rétabli le calme. Elle étoit 
même d’autant plus néceflaire que 
les huguenots , dans une aflemblée 
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tenue en Rouergue, venoient de 
reconnoître pour chef, Condé qui 
kvoit alors des troupes en Alle- 
magne ; que le maréchal d’Anville, 
frère de Montmorenci, setoit dé- 
claré chef des mécontens ; qu'il 
âvoit pris fur lui de convoquer 
les états de Languedoc, province 
dont il étoit gouverneur ; & qu J jj 
traitoit pour faire alliance avec 
les huguenots. Henri avoit encore 
une autre raifon : c’eft quil haï/Toit 
fecrettement les Guifes , & qu'il 
vouloir les abaifler. Il ne falloir 
donc pas foulever contre lui-même 
le parti auquel ils étoient odieux. 

Le feul a&e de modération qu’il 
fe permit , fut de rendre la liberté 
à fon frère le duc d’Alençon , & 
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au roi de Navarre. D’ailleurs à 
peine* fut-il arrivé , qu’il fit mar- 
cher des troupes contre les hugue- 
nots du Dauphiné , du Languedoc, 
de la Guienne & du Poitou : mais 
d’Anville recevoit des. fecours du 
roi d’Efpagne & du duc de Savoie, 
& commençoit à devenir redou- 
table. 

Alors Henri fit des proportions 
de paix qu’on méprifa. Il n’a pas 
fu faifir le moment de s’attacher 
les rebelles , & ils veulent actuelle- 
ment lui donner la loi. Sur ces 
entrefaites, l’évafion du duc d’A- 
lençon donne un chef aux mé- 
contens j & Condé amène d’Alle- 
magne des fecours aux huguenots. 
Cependant le roi peut à peine raf- 

fembier 
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fembler vingt mille hommes. Il 
fallut vendre la liberté, aux maré- 
chaux de Montmorenci & de Collé, 
& les prier d’employer le crédit 
quils avoient fur le duc d’Alençon, 
pour obtenir de lui une trêve de 
lïx mois. Le roi la paya cent foi- 
Xante mille écus, qu’il donna aux 
allemands levés par le prince de 
Condé. Il accorda de plus fix 
villes de sûreté aux huguenots &c 
aux mécontens , & il permit le 
libre exercice de la religion pro- 
teftante. 

Pendant cette trêve, le roi de 
Navarre s’échappa de la cour : il 
déclara que fon abjuration avoir 
été forcée , fe mit à la tête des 
huguenots , & eut fur le champ 
Hifloire. Tome XXIII. Il 
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une armée de trente miiîe hommes. 
Cependant comme il n’avoit point 
d’argent, il écouta les proportions 
que la reine lui fit faire : il obtint 
des conditions encore plus avan-» 
tageufes que celles de la trêve, & 
ce fut la cinquième paix générale 
conclue avec les huguenots. 

Les catholiques murmurèrent des 
privilèges qu’on venoit d’accorder 

j 

aux hérétiques. Le duc de Guifé 
excita ces murmures : les magiftrats 

de Péronne & la nobleffe de Pi- 

; 

cardie formèrent une ligue pour 
la deftruétion du calvinifme. Cet 
exemple fut fuivi dans plufieurs 
provinces , & les huguenots furent 
attaqués dans différentes villes. Le 
duc de Guife, chef de cette ligue 
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qu’on nomma fainte, y fit entrer 
le roi d’E fpagne. 

Ces troubles fe paffoient lorfque 
Henri tint les états à Blois. Tous 
les députés étoient catholiques, ou 
même engagés pour la plupart dans 
la ligue. Ils demandèrent au roi 
de ne fouffrir qu’une religion. Il 
fut donc arrêté qu’on îévoqueroic 
les privilèges accordés aux hugue- 
nots, & qu’on leur déclareroic la 
guerre. Henri trop foible pour 
avoir une volonté, fut contraint 
d’entrer dans la fainte ligue, & il 
ne lui refta d’autres refifources , 
que de s’en déclarer le chef, afin 
que le duc de Guife ne le fut pas , 
ou ne parût pas l’être. 

Ea guerre recommença donc , 

Hij 
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& finit la même année par une 
paix moins favorable aux proteftans 
que la précédente. Les catholiques 
néanmoins fe plaignirent encore. 
Il n’étoit donc pas pofïible d’étein- 
dre la haine qui féparoit les deux 
partis , & la fituation du roi fe 
trouvoit telle, qu’il n’étoit plus en 
fon pouvoir ni de tolérer ni de 
perfécuter. 

Les traités violés fi fouvent, ne 
permettoient pas de compter fur 
une paix durable. L’animofité qui 
s’étoit accrue, avoit fait des Fran- 
çois deux partis ennemis : le fana- 
tifme les armoit pour leur ruine 
réciproque ; & dans le terns même 
qu’on fignoit la paix, chaque parti 
eût çru manquer de prudence, s’il 
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ne fe fût pas préparé pour une 
nouvelle guerre. 

Entre ces deux partis , le roi 
n'étoit rien. Pour être quelque chofe 
en apparence, il donnoit Ton nom 
à la ligue, & il n'étoit qu’un inP- 
trument' du duc de Guife. Cepen- 
dant il s^endormoit dans l oiliveté, 
dans les plaifirs , dans la débauche 
même. Il difîipoit Tes finances avec 
fes mignons , jeunes débauchés , 
qui le gouvernoient. Il faifoit pref-' 
que regretter les brigandages de 
la guerre , par les impôts dont il 
fouloit Ton peuple en tems de paix, 
il perdoit tous les jours l'affection 
de fes fujets, & fe rendoit mépri- 
fable à toute l’Europe. Catherine 
de Mcdicis put voir alors combien 

^ H iij 
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il lui étoir impofliblc de comman- 
der en divifant. Il eût fallu d'au- 
tres talens que les liens pour régner 
fur deux hommes, tels que le duc 
de Guife & le roi de Navarre, qui 
partageoient toute la France. La 
paix fe rompit encore , elle fe 
renoua > & les troubles fubliftèrent 
toujours quelque part jufqu’en 1^84, 
que la guerre recommença avec 
plus de fureur que jamais. 

Elifabeth voyoit avec inquiétude 
raggrandiffement du duc de Guife: 
elle craignoit encore l'alliance qu il 
avoit faite avec Philippe, qu'elle 
regardoit comme fon ennemi. Ce- 
pendant elle ne vouloit pas rompre 
ouvertement avec la cour de Fran- 
ce ; elle fe prétoit toujours à la 
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négociation de Ton mariage avec 
le duc d’Alençon, alors duc d’An- 
jou i & elle s’y prétoit d’autant 
plus volontiers, que .Henri III, < 
jaloux de fon frère , auroit été 
fâché de la voir réuflir. Mais en 
même tems , 'elle ne' refufoit pas 
tout fecours aux huguenots , car 
c’étoit en partie avec fon argent, 
que Condé avoit levé des troupes 
en Allemagne. 

Elle eût voulu fecourir encore 
les proteftans des Pays-Bas. Elle 
les eût fecourus, iî elle l’eût pu 
fans fe compromettre avec le roi 
d’Efpagne, que l’état de foibldfe 
où elle voyoit ces peuples , lui , 
faifoit une ldi de ménager. Le duc 
d’Albe cependant avoit déjà bien 
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avancé le moment, où elle ponr- 
roit fe conduire avec moins de 
circonfpeéHon. On s’étcit foulevé 
de tous côtés : la Hollande & la 
Zélande avoient fecoué le joug ï 
le prince d’Orange avoit eu des 
avantages en plufîetirs occafîons> 
& Philippe avoit rappelé le duc 
d’Albe en 1573 , rcjettant les mau- 
vais fuccès fur la conduite de ce 
général. Il ne pouvoit pourtant lui 
reprocher que la févérité qu’il avoit 
confeillée lui-même. Le duc d’Albe 
fe vantoit d’avoir fait périr, per 
la main du bourreau, dix-huit mille 
perfonnes dans le cours de cinq 
ans. De ce nombre étoient le comte 
d’Egmont & le comte de Horn. 

Réquefens, d’un caiaétère mo- 
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déré , fut envoyé dans les Pays- 
Bas : mais la modération ne pou- 

t , 

voit plus rien fur des peuples , 
qui avoient en horreur la domi- 
nation efpagnole. La guerre con- 
tinua. Cependant les peuples de 
Hollande & de Zélande , craignant 
de fuccomber , demandèrent des 
fecours à la reine d’Angleterre, & 
lui offrirent la fouveraineté de leur 
pays. Ils fuivoient en cela les con- 
feils du prince d’Orange même. 

Elifabeth , trop fage pour avoir 
l’ambition des conquêtes, fe con- 
tentoit de maintenir la tranquillité 
dans fes états. Elle n’eut donc 
garde d’acceptçr une fouveraineté, 
qui l’expofoit à une guerre avec 
l’Efpagne , ne pouvant pas d f ail- 
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leurs attendre de grands fecours 
de la part de ces deux provinces. 
Elle répondit avec reconnoiffance, 
elle offrit fa médiation, & ouvrit 
une négociation avec la cour de 
Madrid. 

Sur ces entrefaites Requefcens 
mourut. Alors les troupes efpa- 
gnoles , fans paie & fans chef, fe 
portèrent aux derniers excès. An- 
vers & Maftricht ayant été pillés, 
& les autres villes étant menacées 
de l’être , toutes les provinces , 
excepté le Luxembourg , s’unirent 
pour repouffer les violences , & 
appelèrent à leur fecours le -prince 
d’Orange & les hollandois. Elles 
firent un traité, connu fous le nom 
de pacification de Gand, par lequel 
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elles arrêtèrent l’expulfion des 
troupes étrangères, & le rétabliffe^ 
ment de la liberté. 

D. Juan envoyé par le roi d’Efc 
pagne , trouva les états maîtres du 
gouvernement, & Ton autorité ne 
fut reconnue , que parce qu’il ren- 
voya les troupes efpagnoles. Il 
viola bientôt tous fes engagemens, 
fe faifit de Namur, & fit revenir 
les* troupes , quoiqu’il fût aflfez 
difficile de dompter ces peuples par 
la force. On prétend qu’il projettoit 
encore d’époufer la reine d’Ecoffe, 
& de conquérir l’Angleterre. Mais 
Eiifabeth lui donna de l’occupation 
dans les Pays-Bas : car voyant 
toutes les provinces en état, par 
leur union , de faire une vigonreufe 
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réfiftance, elle ne craignit plus de 
s’allier avec elles, de leur don- 
ner des fecours. Elle négocia même 
en cette occafion 6 adroitement' 
avec la cour de Madrid , qu’elle 
mit Philippe dans la néceflité de 
diflimuler fon reffentiment. 

D. Juan mourut en 1 577. On a 
foupconné Philippe de l’avoir fait 
empoifonner, parce qu’il en redou- 
toit l’ambition : on a dit aufli ^ue 
le prince d’Orange avoit eu l’art 
de le rendre fufpeét au roi d’Ef* 
pagne. Quoi qu’il en foit,les pro- 
vinces unies eurent à fe défendre 
contre un bien plus grand homme. 
C’eft Alexandre Farnèfe , duc de 
Parme , fils d’Ottavio. Ce prince 
étoit dans les Pays-Bas , où il 


a voit 
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avoit amené des troupes d’Italie, 
& il en prit le gouvernement. 
Fait pour la guerre, pour le cabi- 
net, pour les négociations, il avoit 
l'ait, peu connu dans fon lïècle, 
d’employer la clémence à propos. 
Il recouvra des provinces : il reprit 
la fupériorité fur les rebelles : mais 
enfin les choies croient trop dé- 
fepérées, & il ne put empêcher 
l’union d’Utrecht. * 

Sept provinces, Gueldre 8 c Zut- 
phen , Hollande, Zélande, Utrecht, 
Frife, Over-Uïel, 8 z Groningue 
lignèrent, le 23 Janvier 1 579, une 
affociation , qui cft l’époque du 
commencement de ia république 
des Provinces-Unies. Le prince 
d’Orange en fut déclaré chef , 
Jlljîûire . Tome XXII L I 
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fous le nom de Stathoudcr. 

Il y avoit alors deux princes, 
qui tentoient de fe faire des fou- 
verainetés dans les Pays-Bas. Le 
premier étoit Mathias , archiduc 
d’Autriche, fils de l’empereur Maxi- 
milieu II. Les feigneurs du Brabant, 
jaloux du prince d’Orange, l’avoienc 
appelé, & lui avoient donné le 
gouvernement de leur province y 
mais il n’avoit déjà plus d’auto- 
rité. Le fécond étoit le duc d’An- 
jou, qui fut proclamé duc de Bra- 
bant & comte de Flandre. Il n’eut 
pas plus de fuécès. Ambitieux, fans 
talens, il ne fe contenta pas de 
l'autorité limitée que les états lui 
avoient confiée : il voulut gou-. 
verner en defpote des peuples qui 
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s'crcicnt donnés librement > & il 
fur contraint de revenir en France , 
où il mourut peu de tems après. 
Le prince d’Orangc, dent Philippe 
avoir mis la tête à prix , fut allai* 
fine par Balthafar Gérard , franc- 
comtois , que le fanatifme arma 
plutôt que la récompenfe offerte# 
Maurice fon fils , âgé de dix-huit 
ans, lux fuccéda dans le ftathou* 
dérat , & fut grand comme lui. 
^ ulle part la guerre ne fe fit avec 
plus de fureur que dans les Pays- 
Bas, ni avec plus d’habileté. 

Pendant que le fanatifme des 
peuples , l’ambition des grands , 
& l’imprudence des fouverains trou- 
bloient l’Europe, Elifabeth main* 
ienoit> la tranquillité dans fes états 

1 J i 
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par fa prudence & par fa fermeté# 
Elle ne craignoit rien d’aucune 
puiffance étrangère : elle étoit à 
l’abri de toute infulce de la part 
de l’Ecoffe , où les proteftans , 
qu’elle avoit rendus fupcrieurs , 
étoient fes alliés: Henri III, trop 
foible pour régner dans fes propres 
états , ne pouvoir être un ennemi 
redoutable : le duc de Guile, qui 
commandoit à ce roi , trouvoit 
dans les huguenots un parti, qu’un^ 
chef habile rendoit puilfant : Phi- 
lippe enfin , épuifoit fes vaftes 
états , pour foumettre des peuples, 
que le défefpoir armoic : il devoir 
au moins s’écouler bien du tems, 
avant qu’il pût former quelqu’en- 
treprife fur l’Angleterre, & encore# 
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toute entreprife de cette efpèce 
étoit bien hafardeufe. Dans le cas 
d’une guerre, Elifabeth fè voyoit 
de grandes reflources dans la con- 
fiance 8c l’amour de Tes fujets. Par 
fon économie, elle avoir non-feu- 
lement rembourfé les emprunts 
qu’elle avoit faits au commence- 
ment de fon règne : elle avoit en- 
core acquitté toutes les dettes de 
la couronne , quoique contraélées 
fo us les règnes précédens. Cette 
conduite -établiffoit fi bien fon 
crédit, qu’elle pouvoit, fans ufer 
de violence , dilpofer de la bourfe 
de fes fujets : fond de richefles bien 

plus folides que les tréfors que 

* 

Philippe tiroit des Indes. On en 
verra la preuve. 
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Cependant les haines de reli- 
gion étoient en Angleterre com- 
me ailleurs une femence de dé- 
fordres. Les excommunications de 
la cour de Rome, qui relevoient 
les fujets du ferment de fidélité, 
fuffifoient pour faire prendre les 
amies aux catholiques j & des 
millionnaires enthoufîaftes leur prê- 
choient continuellement la révolte 
en croyant prêcher la religion. Il 
fallut donc févir : la multitude des 
feétes , animées à fe détruire, for- 
coit l’autorité 5 & un fouverain 
qui embrafioit un parti, étoit daiis 
la nécefïité de déclarer la guerre 
à l’autre : il falloir obéir au préjugé 
(dominant , qui rcgardoit comme 
peu attaché à une feéte , quiçon- 
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que ne faifoit pas tous Tes efforts 
pour exterminer les fcûes con- 
traires. 

Elifabeth employa donc les châ- 
rjmens. Cependant elle eut d’abord 
la prudence de ne pas porter au 
défefpoir par des perfécutions trop 
violentes. Elle n’exigeoit de fer- 
ment de fuprématie que de ceux 
qui dévoient y être fournis par 
leurs places, ou par le miniftère 
public dont ils étoient chargés. 
Elle toléroit même l’exercice de 
la religion catholique dans les 
maifens particulières, lorfque ceux 
qui la profeffoient , ne cherchoient 
point à troubler l’état. Mais elle 
traitoit les puritains avec plus de 
.rigueur, parce qu’ils s’arrogeoient 

1 iv 
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des droits étrangers , tant en ma- 
tière civile qu’en matière de reli- 
gion. En 1581 , le parlement voyant 
les féditions, que les catholiques 

tentoient d’exciter , décerna des 

* 

peines contr’eux. Ces peines néan- 
moins netoient encore que des 
amendes ou des flétriflures. Mais 
un autre parlement, tenu en 1584, 
décerna la peine de mort contre 
les jéfuites ,• & tous les prêtres 
catholiques qui paroitroient en 
Angleterre : la religion catholique 
ne fut donc plus tolérée, & ce. 

fut le commencement d’une perfé- 

* 

cution violente. Cependant il n’y 
eut point de guerres civiles $ parce 
que l’attention de la fermeté d’E- 
lifabeth prévenoient, ou faifoiçnç 
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échouer les confpirations. Le par- 
lement qui voulut fe repofer fur 
elle de la tranquillité du royaume, 
Tautorifa à nommer des commif- 
faires pour faire le procès à qui- 
conque prétendroit à la couronne, 
ou trameroit quelque foulèvement. 
Elle créa auffi-tôt une commiflion 
eccléfiaftique, tribunal redoutable, 
qui ne fut fournis à aucune loi : 
c’étoit une vraie inquifition, établie 
encore plus contre les . puritains , 
que contre les catholiques. Tel 

■* ,%i 

ttoit le malheur des tems : les pro- 
teftans avoient en horreur Tinqui- 
fition , & ils établiffoient parmi 
eux un tribunal femblable. 

. * Les perfécutions , qui bouiever- 
foient les autres états , troubloient 

I v 
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û peu le repos de l'Angleterre , 
qu’Eiifabeth ofa s'engager dans 
une guerre ouverte avec le roi d’Et- 
pagne : elle trouva même encoredes 
relïburces, pour donner des feccurs 
d'argent aux huguenots de France. 

Les Etats-Généraux , c’efi ainfi 
qu'on nomme la république de 
Hollande ou des Provinces-Unies, 
fe trouvèrent fort affaiblis , par la 
feule mort de Guillaume , prince 
d'Orange. Le duc de Parme avoit 
eu de grands avantages fur eux, 
& ils fe voyoient au moment de 
retomber fous la domination d’Ef-, 
pagne. Ayant donc befoin d'un 
fçcours étranger , ils offrirent 1^ 
louveraineté de leurs provinces d’a- 
bord au roi de France, 5c enfuite 
à la rçînç d'Angleterre. 
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Après avoir vu combien Henri 
ÏII étcit éloigné de pouvoir accep- 
ter une pareille offre, nous verrons 
quelle fut la réponfe d’Elifabeth, 
& le parti qu’elle prit. 

La mort du duc d’Anjou, arrivée 
en 1584, laiffoit le roi de Navarre 
héritier préfomptif de la couronne, 
parce que Henri n’avoit point d’en- 
fant. Le duc de Guife forma le 
' 

projet de l’exclure du trône, pour 
s V placer lui-même. La religion 
lui fervit de prétexte, & il renou- 
vella la ligue dans laquelle il fit 
entrer Philippe & le pape Gré- 
goire XIII. Il perfuada même au 
cardinal de Bourbon , oncle du 
roi de Navarre, de s’en déclarer 
le chef, lui offrant la couronne* 

I vy 
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comme à l’héritier légitime. II y 
eut alors trois partis b celui des 
ligueurs, celui des proteftans , & 
celui du roi , le plus foible de 
tous. 

V 

Timide , inappliqué , irréfolu , 
diflipateur, Henri étoit méprifé de 
fes fujets, autant qu’un prince l’ait 
jamais été. II eut le fecret, dans 
ces tems iuperftitieux , de le 
rendre méprifable , même par lefc. 
pratiques de dévotion qu’il affec- 
toit pour perfuader Ton attachement 
, à la religion : c’eft qu’on ne pou-, 
voit pas les concilier avec les 
moeurs diffolues qu’on lui connoif-r 
foir. Nous croyons cependant , 
çomme on Ta dit, qu’elles étoient 
fiirççrcs ; mais pous croyons aul& 
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qu’il ^l’avoit aucune idée de la 
vraie piété. 11 palîa donc pour 
hypocrite , & comme on le crai- 
gnoic auffi peu qu’on le refpe&oit, 
les prédicateurs déclamèrent en 
chaire contre lui & foulevèrent le 
peuple. 

Son royaume lui échappoit : car 
les ligueurs lui faifoient la, guerre, 
ainfï qu’au roi de Navarre. Il fe 
joint à eux , en lignant le traité 
de Némours , par lequel il s’engage 
h ne ioufrrir que la religion catho- 
lique. En conféquence , il ne donne 
que hx mois aux huguenots pour 
fe convertir , ou pour fortir de 
France. La guerre s’allume dans 
la plupart des provinces. 

Sur ççs entrefaites. Sixte- Quint 
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qui fuccède à Grégoire XIJI, dé- 
fapprouve la ligue, & en même- 
tems, il la favorife, puilqu’il ex- 
communie le roi de Navarre & 
le prince de Condé. Le roi de 
Navarre en appelle au concile 
général , & fait afficher fon aéie 
d'appel aux portes du Vatican. 

Trois curés de Paris, quelques 
doéteurs & des bourgeois forment 
une nouvelle ligue , en faveur du 
duc de Guife. Us partagent entr’eux 
les fcize quartiers de cette capitale, 
& ils font au moment de fe faifir 
de la Baftille , de TArfenai,'du 
Temple, du palais du Louvre & de 
la perfonne du roi. Le duc d’E- 
pernon arrive pour faire échouer 
leur projet ; mais cette ligue fub- 
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iîftc fous le nom de \à ligue des 
Seize. 

Le roi de Navarre défait près 
de Coutras en Saintonge, le duc 
de' Joyeufe , qui eft afïafliné, lorf- 
qu’ii veut fe rendre prifonnier. Il 
n’y a que des guerres de religion , 
dit M. le préfident Hénault , où 
Von voit de fcmb labiés meurtres. Le 
duc de Guife périt ainfi devant Or- 
léans , le grince de Condé a Jarnac y 
le maréchal de S. André a Dreux, 
tf le connétable de Montmorenci a 
S» Denis . 

Le duc de Guife défait les alle- 
mands , qui venoient au feccurs 
des huguenots , & le roi de Na- 
varre n’a pas pu profiter de la 
victoire de Coutras» La religion 
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qui faifoit prendre les armes, ne 
tenoit pas lieu de felde : chacun 
retournoit donc 'chez loi après un 
certain tems ; &: le vainqueur , à 
qui l’argent manquoit, étoit forcé 
de finir la campagne, lorfqu’il au- 
roit pu compter fur de nouveaux 
fuccès. Cette manière de faire la 
guerre la rendoit à la longue plus 
defiru&ive. Ajoutons à cela que 
Henri III, qui combattoit à regret 
pour les ligueurs , ralentifioit à 
delfein les opérations. Il auroit trop 
craint le duc de Guife, fi le parti 
des huguenots eût été tout-à-fait 
ruiné : c’eft ainfi que tout contri- 
buoit à faire durer les défordres &: 
les calamités. • 
ï-a conduite du roi n’étoit pas 
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fi adroite , qu’on ne démêlât Tes 
vues. La ligue des feize fit plus : 
elle l’accufa d’avoir appelé les al- 
lemands au fecours du roi de Na- 
varre. A cette occafion , toutes 
les provinces s’emprefsèrent de lever 
de nouvelles troupes pour le duc 
de Guife. 

Le roi revient à Paris aorès 

x 

avoir contribué à chafier les alle- 
mands. Il y voit croître le mépris 
pour fa perfonne , lVnthoufîafme 
pour le duc de Guife, qu’on regarde' 
comme le lauveur de la France* 
C’eft publiquement , c’eft dans les 
chaires qu’on l’infulte > & la Sor- 
bonne décide qu’on peut ôter le 
gouvernement aux princes, qu’on 
îie trouve pas tels qu’il faut, comme 
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Tadminiflration au tuteur qu'on a 
pour fufpeét. Le roi intimidé ofa 
à peine faire une réprimande à ces 
prêtres ignorans , fanatiques 8c 
rebelles. 

Toujours plus hardis, le cîuc de 
Guife 8c les principaux chefs de 
la révolte lui adrefsèrent un mé- 
moire , par lequel ils lui demandè- 
rent de Ce. déclarer plus ou\ r ene- 
ment pour la ligue , de publier le 
concile de Trente, d’établir Tin- 
quiiîtion , 8c de leur livrer les pla- 
•ces de fureté. On lui enjoignoit 
encore de fournir aux frais de la 
guerre, & de faire faifir les biens 
des huguenots. Beau plan qui met - 
toit la religion catholique en fàrete 
dans le royaume , dit le pere Daniel* 




/ 
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6&y détruifoit Vhèréfie. Il n’eft pas 
vrai que l’héréfie eût été détruite. 
Mais on parloit ainfi dans les tems 
de la ligue, afin de porter les peu- 
ples à la révolte. 

Le roi feint d’approuver tout ce 
qu’on lui propofe. Cependant les 
infultes continuelles des feize , 
réveillent un moment fon courage 
timide, ou du moins fa colère, & 
il menace de les faire pendre : mais 
il eft fur le point lui-même d’être 
enlevé par cette fa&ion. Peu de 
tems après, le duc de Guife arrive 
pour la foutenir , & ofe fe pré- 
fenter à Henri III , qui lui avoit 
défendu de venir à Paris. 

Henri fait entrer pour fa fureté 
dçs troupes dans la ville , & les 
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' diftribue dans différens quartfcrs. 
Les factieux répandent que c'eft 
un corps d'e huguenots , qui va 
fe rendre maître de la capitale. A 
ce bruit, les fujets les plus fidèles 
fe joignent à eux : tout le peuple 
prend les armes ; on ‘tend les chaî- 
nes dans les rues ; des baricadcs 
s’élèvent par-tout : les foldats ren- 
fermés ne peuvent plus fe réunir: 
on tire fur eux du haut des mai- 
fons j on les affomme avec des 
pavés : le roi s’enfuit à Chartres : 
le duc de Guife eft maître de Paris: 
toutes les villes fe déclarent pour 
Pun ou l’autre parti : on ëft au 
moment de voir une guerre civile 
entre les catholiques mêmes : enfin 
pour içi prévenir, Henri eft obligé 
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de fîgner l’édit de réunion. Plus 
honteux que le traité de Némours, 
cet a£fe tendoit fur-tout à exclure 
du trône le roi de Navarre. Le 
prince de Condé étoit mort de 
poifon à S. Jean d’Angeli ; & 
Charlotte de la Trémouille , fa' 
femme , qui fut accnfée de l’avoir 
empeifonné , accoucha quelques 
mois après d’un fris , qui a été le 
père du grand Condé. 

Les états fe tinrent à Blois. Le 
roi y fit afiaflîner le duc de Guife 
& le cardinal de Lorraine fon 
frère : mais n’ayant pris aucunes 
mefures pour établir ion autorité, 

la ligue en devint encore plus 

» 

redoutable. Elle a pour chef le dire 
de Mayenne, aut'e frète du duc 
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de Guife. Les prédicateurs décla- 
ment contre Henri : les confefteurs 
refufent Pabfolution à ceux qui îe 
reconnoiffent pour louverain : la 
Sorbonne délie les fujets du ferment 
de fidélité ,1c parlement de Paris, 
qui refte feul fidèle, eft mis à la 
Baftille : les ligueurs forment un 
autre parlement : & on fait le 
procès à Henri de Valois, ci-devant 
roi de France & de Pologne. 

Le roi, qui dans cette fituation 
navoit pas feulement une armée, 
fe je;tte entre les bras du roi de 
Navarre. Il eft bientôt en état de 
faire le fiége de Paris , & cette 
ville ne paroît pas pouvoir lui 

réfifter. Mais Sixte-Quint , à qui il 

• 

a demandé inutilement fablolution 


* 
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pour le meurtre du cardinal de 
Lorraine, Ta excommunié, 8c le 
fanatifmc, allumé plus que jamais, 
arme un fcéiérat qui poignarde 
Henri. C’eft un moine dominicain, 
nommé Jacques Clément. Nous 
avons pafie rapidement fur ces tems 
d’horreur puifqu’ enfin nous étions 
obligés d’en parler , 8c nous reve- 
nons à l’Angleterre. 

Les minières d’Elifabeth furent 

/ 

partagés fur la répcnfe qu’elle de- 

voit faire à la proportion des 

Etats-Généraux. Les plus circonf- 

peéfcs confeilloient de la rejetter. 

Ils lui repré£entoient , que fi juf- 

• 

qu’alors elle avoit donné quelques 
fecours aux flamands , elle avoit 
moins paru vouloir les fouftraire 
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à la domination efpagnole , que 
diminuer l’opprefiion fous laquelle 
ils gémiffoient ; & qu’elle s’étoit 
aftez juftifiée auprès de Philippe» 
en l’invitant à les traiter avec plus 
de douceur, & en lui faifant'voir 
qu’elle avoir dû prendre des me- 
fures , contre les projets de D. Juan , 
dont l'ambition avoit été fufpe&e 
à ce monarque même. Ils remar- 
quoient combien il étoit dangereux 
de donner un pareil exemple au 
roi d'Ëfpagne-, qui fomentoit déjà 
fourdcmcnt les fa&ions' d’Angle- 
terre , & qui déformais feroit au- 
torifc à les protéger ouvertement. 
Us craignoient enfin fa puiffance, 
qui s’étoir accrue depuis quelques 
années j car Pacquifition qu’il avoit 

faite 
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faite du Portugal en 1580, ajoutoit 
à fes anciens états un royaume 
opulent , plufieurs pofielfions dans 
» Jes Indes orientales, de nouvelles 

forces naVales , & toutes les rir 

\ 

cheffes d'un grand commerce. 

Les autres miniftres trouvoi.nt 
au contraire de l’imprudence a 
laifler fuccomber les Pays-Bas. Ils 
prévoyoient qu aulfi-tôt que Phi- 
lippe les auroit fubjugués , il tonr- 
neroit fes armes contre l’Angle- 
terre : le regardant comme i’ennefni 
caché d’Elifabeth ,• &: jugeant que 
quelque ménagement quon gardât 
avec lui, la religion & les méccn- 
tentemens qu’il avoit déjà reçus , 
lui feuruiroient toujours allez de 
prétextes. Ils confeiiloient donc* 
Hiftoire , Tome XXIII. K 
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d’accépter les offres des Etats-" 
Generaux. 

Eiifabeth ne fuivit ni l’un ni 
l’autre de ces confeüs oppofés , & 
prit un parti plus fage. EÎle refufa 
la fouveraineté , qui auroit pu 
l’engager à défendre ce$ provinces 
de tout fon pouvoir , & qui, par 
conféquent, pouveit dans la fuite 
porter dommage à fon royaume. 
Mais ne voulant pas abandonner 
des peuples , dont les intérêts lui 
paroidoient fi liés aux liens, elle 
ht alliance avec eux. Par ce moyen, 
elle ne fut obligée qu’à remplir les 
engagemens du traité qu'elle* con- 
traéla : elle fe referva de faire à 
fon choix, plus ou moins, fuivant 
les conjonéiures ; elle fe fit chérir 
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des flamands , par* l'idée qu’elle leur 
donna de fa modération : elle fit 
prendre un nouvel elfor à leur 
amour pour la liberté : elle les 
força par les fecours qu’elle leur 
accordoit , & par ceux qu elle 
pouvoir ajouter dans la fuite, à 
chercher de nouvelles reffources 
dans leur courage; & elle put déjà 
fe flatter de trouver tin jour en 
eux des alliés puiffans Si les chofes 
réufïiffoient ainfi , il cfl certain que 
cette qjliance , fondée fur l’intérêt 
commun, valoit mieux pour l’An- 
gleterre , que l’acquifition de plu- 
sieurs provinces. 

Cette conduite efl: on ne peut 
pas plus fage : mais malheureufe- 
ment les rois ont quelquefois des 

K ij 
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favoris, & une reine coquette court 
bien rifque de ne le choifir que fur 
les agrémens. Or , le comte de 
Leicefter , qui eut le commande- 
ment des troupes dcftinées à cette 
guerre , n’étoit qu’un favori aima- 
ble, dont le courage & la capacité 
ne répondirent point à la confiance 
d’Eüfabeth. Les flamands qui con- 
noiffoient la faveur où il étoit 
auprès d’elle , le reçurent avec les 
mêmes refpeéts que s’il eût été leur 
fouverain. ïl ne conferva p^s long- 
tems la confidération qu’il ne de- 
voit qu’à fa qualité de favori. 
Bientôt devenu odieux par fes 
hauteurs , & méprtfable par fa 
conduite , il força la reine d’Am- 
gleterre à le rappeler, & Içs états 
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donnèrent le commandement au 
jeune Maurice, digne adverfaire du 
duc de Parme. 

Elifabeth porta la guerre en Amé- 
rique 5 parce que c’étoit le pays où 
Philippe avoit le plus de richelTes 
& le moins de forces. Elle jugea 
d’ailleurs que dans fefpoir d’une 
fortune aufli grande que facile 8c 
rapide, les anglois entreroient vo- 
lontiers dans fes vues,. & feroient 
les frais des armemens. En' effet , 
ils équipèrent une flotte de vingt 
VaiffeaùX. François Drake en fut 
l’amiral , 8c Chriftophe Carliste eut 
le commandement des troupes de 
terre. Elle portoit deux mille trois 
cens volontaires, fans compter les 
matelots, 

K ii) 
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Drake ctoit alors le plus grand, 
homme de mer. 11 s’étoit déjà en- 
richi par fes pirateries, en attaquant 
les efpagnols dans» les places les 
plus fortes qu’ils euflént au nou- 
veau monde , & en 1577? il avoir 
tenté d’y faire une nouvelle expé- 
dition avec le confentement d’Eli- 
fabeth. Il partit avec çinqvaiffeaux, 

gagna la mer Pacifique par le dé- 

« 

troit de Magellan, & fit de riches 
prifes fur les efpagnols , qui ne 
l’attendoient pas. Craignant enfuite 
d’çtre pris , s’il retournoit par le 
même chemin, il fit voile aux Indes 
orientales , & revint par le Cap 
4 e Bonne-Efpérançe. Il eft le pre- 
mier commandant en chef, qui 
fijt faiç le tour du globe ; car Met- 
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gellan dont le vaiffeau avoir fait 
le même trajet, mourut dans ion 
paffage. 

La Hotte dont on lui donna le 

• $ 

commandement à la fin de 1585, 
eut encore de grands fuccès. Il 
furprit S. Jago près du Cap-Verd: 
il fe rendit maître de S. Dominique 
fk dç Cartagt-ne : en revenant, il 
brûla quelques villes far les cotes 
de la Floride : enfin il rapporta 
de fi grandes richcffes, & fit fi bien 
connoîtrela foiblefledes efpagnols 
dans çes contrées, qu’il anima la 
cupidité des anglois peur ces fortes 
d’entreprifes. C’étoit donc là une 
guerre, qui fe fai "oit aux frais de 
Philippe, & qui enrichilioit l’An* 
gleterre. 
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Les plus grandes inquiétudes d’E- 
lifabeth venoient de Marie Stuart. 
Elle Te fentoit fouvent chanceler 
fur fon trône , depuis qu’elle la 
retenoit prifonnicre. Cette princeffe, 
éclairée par fes malheurs, n’avoit 
plus que des vertus. Elle avoir 
étouffé tous ces fentimens crimi- 
nels , que la jeunefle , l’inexpé- 
rience , & le concours funefte de 

* 

plufieurs circonftances avoient mis 
dans une atne, où ils étoient étran- 
gers. Son efprit , la dignité de fa 
conduite , & fa modeftie permet- 
toient à peine de croire qu’elle eût 
Jamais été coupable. Son crimeétoit 
devenu un problème , & elle mé- 
ritoic quon la crût innocente. 

Cette façon de p enfer, qui ga- 
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gnoit tous les jours, fur-tout parmi 
les catholiques, rendcit Elifabeth 
odieufe , & faifoit regarder comme 
une injuftice Topprefiion de Marie* 
Toute l’Europe paroilfoit fcandaii- 
fee : la France 8c i’Efpagne ne 
celfoientde demander.ia délivrance 
de cette princefie: elles menaçoient 
même quelquefois : l’efpérance d’é- 
p ou fer une reine d’Ecoffe, qui avoit 
des droits fur l’Angleterre, faifoit 
à Marie de nouveaux partifans 
parmi les princes étrangers & parmi 
les grands du royaume ; 8c elfe 
avoit tout l’efprit & toute l’adrelfe 
néceffaires pour mouvoir de fa pri- 
son tous ceux qui vouloient s’in- 
térelfer à fon fort. Ce furefn là 
Içs caufes de plu/îeurs conlpira^ 
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tîons : la première fe fit en ifép. 

Le duc de Norfolk, le plus grand 
feigneur d’Angleterre par fa naif- 
fance , par fa fortune & par fcn 
crédit , joignoit à ces avantages 
une conduite (âge & généreufe , 
qui le rendoit cher tout-à-la fois 
aux catholiques & aux proteflans* 
Comme il étoit encore dans un 
âge proportionné à celui de la reine 
d’Ecofie , il parut fi convenable de 
les unir , que fes amis & ceux de 
Marie pensèrent en même tems à 
ce mariage. Trop vertueux pour 
vouloir fufciter une révolte, Nor- 
folk ne fe prêta d’abord à ces vues, 
que dans lefpérance d’avoir l’agré- 
ment d’EUfabçth. C’étoient des 
çhofes difficiles à concilier 5 car il 
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eût fallu que cette reine eut réta- 
bli la réputation de Marie, & lui 
eût rendu la liberté & la couronne. 
Si jufqu’alors elle , avoit montré de 
la répugnance pour tous les ma- 
riages propofés à cette princeffe , 
elle devoit en avoir encore davan- 
• tatre. Il crut donc lui devoir faire 
une forte de violence , en faifant 
approuver fes defleins à la plus 
haute nobleiïe. Plufieurs grands fe 
déclarèrent pour lui : Leiceftêr, qui 
fut du nombre, écrivit lui même 
à Marie une lettre , qui fut lignée 
des perfonnes du premier rang. La 
réponfe favorable qu'elle fit, donna 
de nouvelles efpérances à Norfolk* 
& il en conçut de plus grandes 
encore, lorfque les rois Je France 


I 
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& d’Efpagne , qu on avoit confuJtés 
fecrètement, eurent approuvé cette 
cntreprife. On propofa d’enlever 
Marie: mais No r folk s’y oppofa, 
foit qu’il ne voulût pas être la 
caufc d’une révolte, foit qu’il crai- 
gnît que cette princelfe, devenue 
libre , ne jettât les yeux fur un 
autre. L’entreprife dans laquelle il 
s’étoit engagé, étoit difficile pour 
un homme vertueux : car s’il ne 
pouvoit pas renoncer à l’ambition 
d’époufer 4a reine d’Ecoffe, il ne 
pouvoit pas non plus prendre fur 
lui d’y réuffir par toutes fortes de 
voies. Pendant qu’il héûte, & qu’il 
ne fait les choies qu’à demi, Wil- 
liam Cccil > miniftre a&if & vigi- 
lant, découvre toute la trame de 

ce 

\ 
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ce complot. Norfolk eft enfermé 
dans la tour , plufieurs feigneurs 
font gardés à vue, ou mis auxar-' 
rêts dans leurs maifons : Marie eft 
transférée dans un lieu plus sûr que 
celui où elle étoit > & pendant 
quelque tems , on interdit tout accès 
- auprès d’elle. 

Sur ces entrefaites , une révolte 
s’éleva dans le nord. Les comtes 
de Northumberland & de Weftmor- 
land , qui en étoient les chefs *' 
avoient communiqué leur plan à 
Marie : ils étoient foutenus par le 
duc d’AIbej & les catholiques qu 
étoient en grand nombre dans ces 
provinces , fe joignoient à eux. Elle 
fut diflipée : on févit fi cruellement 
contre les féditieux, qu’au moins 
Hiftoire, Tome XXIII, L 
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huit cens perfonnes périrent par la 
main du bourreau. Mais Eiifabeth 
rendit la liberté àNorfo!k T qui du 
fond de fa prifon avoit follicité fes 
amis & fes partifans à prendre les 
armes pour elle. Elle exigea feule* 
ment qu’il renonçât au mariage de 
la reine d’Ecoffe , & qu’il gardât 
jufqu’à nouvel ordre les arrêts dans 
fa maifon. 

Pour prévenir de pareilles conf- 
pirations , Eiifabeth paroifioit s’in- 
téreffer au fort de Marie : elle en- 
tretenoit avec elle une correfpon- 
dance d’amitié : elle négocioit avec 
les Ecolfois , pour la rétablir fur le 
trône. Mais ce n’étoir qu’un artifice, 
& il ne lui étoit pas difficile de faire 
échouer nous les projets, qu’elle 
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feignoit d’adopter. La reine d’E- 
cofle, forcée à diflimuler avec elle, 
lui témoignoit la plus grande con- 
fiance, & entroit cependant dans 
tous les deffeins que formoient fes 
partifans pour lui rendre la liberté. 

En 1571 , le duc d’Albe ouvrit 
une négociation avec elle , & la 
trouvant bien convaincue de la per- 
fidie d’EIifabeth, il la fit entrer dans 
une confpiration qu’il tramoit par 
le moyen d’un marchand florentin. 
Lodolfi , c’eft le nom de ce mar- 
chand, paroiffoit avoir tout difpofé 
pour fufciter une révolte en. An- 
gleterre , & pour faciliter le débar- 
quement des troupes, qui dévoient 
être tranfportées des Pays-Bas. Le 
pape & le roi d’Efpagne approu- 
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voient ce complot, 8c le duc de 
Norforlk confentoit à fe mettre à la 
tête des mécontens. Ce feigneur 
jugeoit qu’il avoit perdu fans retour 
la faveur de la reine : il voyoit 
avec chagrin qu’on ne lui laifloit 
qu’une liberté fort reftreinte. Le 
dépit fe joignit donc à l’ambition, 
8e il étouffa fes premiers remords, 
à mefure qu’il ouvrit fon ame à de 
nouveaux fentimens , faifant des 
efforts pour fe déguifer fon crime, 
8c ne fe croyant pas rebelle pour 
vouloir rendre la liberté à Marie, 
, 8c l’époufer avec le confentement 
même d’Elifabeth. Cécil découvrit 
encore cette confpiration ; 8c Nor- 
folk, quoiqu’il fe défendit d’avoir 
eu l’intention d’attenter à l’autorité 
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de la reine , reconnut l’équité de la 
fentence qui le condamnoit , & 
mourut avec fermeté. Les commu- 
nes demandèrent qu’on fît encore 
le procès à la reine d’Ecoffe : rien 
n’eût été plus odieux que d’y con- 
fentir; car enfin cette princefie étoit 
autorifée à. tout entreprendre pour 
s’affranchir d’une prifon , ou elle 
étoit retenue contre toute juftice. 

Des fanatiques formèrent une au- 
tre confpiration quelques années 
après. Ils fe propofoient d’alfafliner 
Elifabeth , & de délivrer la reine 
d’Ecoflfe. Ils n’avoient point d’hom- 
mes de nom à leur tête : cependant 
pleins de confiance» ils voulurent 
communiquer leur projet à Marie : 
mais leurs lettres ayant été intér- 
im iij 
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ceptées, on fe faifit des chefs, 8c 
on les exécuta. 

Elifabeth n’héfita plus. Comme 
la demande que l^s communes lui 
avoient faite , la flattoit de l’aveu 
de la nation, elle nomma quarante 
commiflaires , auxquels elle donna 
le pouvoir d’interroger , de juger 
Marie : pouvoir qu’elle n’avoit pa 
elle-même. Les révoltes auxquelles 
les perfécutions portoient les ca- 

t 

tholiques , & la guerre ouverte 
alors avec l’Efpagne , la détermi- 
nèrent à fouler toutes les loix de 
l’équité , plutôt que de laifler vivre 
une prifonniere , qui lui donnoit 
tous les jours de plus grandes in- 
quiétudes. Marie fut condamnée à 
perdre la tête: 

# 
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Voilà ce qu’Elifabeth attendoic, 
mais elle redoutoit le dernier pas 

•1 • 

<^ui lui reftoit à faire , lorsqu'elle 
confidéroit la honte dont elle alloit 
fe couvrir. Elle fe flatta de fauver 
fa gloire par fa duplicité : elle af- 
feéta la plus grande répugnance ; 
elle donna -jjes marques de la conv 
paflion la plus tendre : elle rejetta 
Jes Sollicitations de fes courtifans 
& de fes miniftres. Cependant e ’e 
convoqua un parlement, bien affu- 
rée que ce corps, qui lui étoit tou*- 
jours dévoué , fuivroit les impref- 
fions des courtifans & des miniftres* 
En effet , il demanda l’exécution de 
la fentence contre Marie. 

Elifabeth feignit encore, elle Ce 
plaignoit même de la violence qu’oo 

Liv 
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lui faifoit. Cependant les courti- 
fans trop adroits pour ne pas dé- 
mêler Tes vrais fentimens parmi fes 
plaintes, ne cherchoient qu’à dif- 
fiper des jfcrupules fur lefquels elle 
ne demandoir qu’à s’aveugler. Elle 
confcntit d’abord à rendre publique 
la requête que le paiement lui 
avoit préfentée. 

Le jeune roi d’Ecofife follicitoit 
vivement pour fa mere , & les puif- 
fances étrangères Te joignoient à 
lui. Elifabeth qui vouloit paroître 
méprifer les menaces , montroit 
alors plus de fincérité, & juroitla 
perte de Marie. Mais aufli-tôt que 
les miniftres la preffoient, elle re- 
prenoit fa duplicité & fembloit de- 
mander qu’on vainquît fa répu- 
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gnance. Ils ne négligèrent rien pour 
lui prouver que la tranquillité de 
l'An g 1 eterre ne pouvoit fe concilier 
avec la vie de la reine d'Ecofie, 
Cependant on dit qu’une flotte 
efpagnole eft arrivée au havre de 
JVïilford ; que les Ecoffois ont fait 
une irruption , qu'une armée , con- ■* 

duite par le duc de Guife , a dé- ' 
barque dans la province de Sulfex , 
quelle nord fe foulève ; que Marie, 
échappée de fa prifon , a raflfemblé 
des troupes, qu'il y a une nouvelle 
confpiration pour aflafliner la reine > 

& que même elle efl: afiaflinée. Ce 
font des bruits qu’Elifabeth faifoit 
répandre elle-même, afin que le cri 
de la nation demandât la mort de 
la reine d’Ecolfe. Alors elle ligna 

L v 
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Tordre , chargea Davifon , fecrc- 
taire d’état , d’y faire appofer les 
fceaux i voulant, difoit-elle, qu’il 
fût prêt fi Ton tentoit de délivrer 
Marie. 

Davifon avoit obéi , lorfque le 
lendemain elle lui ordonna de fuf- 
pendre , & le réprimanda de fa 
précipitation. Inquiet fur le parti 
qu’il devoit prendre, il confultales 
autres miniftres, qui lui confoillè- 
rent d’aller en avant , & qui lui 
promirent de le juftifier & de pren- 
dre tout fur eux. 

Marie apprit fa fentence, & n’en 
fut point troublée. Elle écrivit à la 
reine d’Angleterre avec autant de 
modération que de dignité, fans fe 
plaindre, fans fe permettre un mot 



\ 

\ . / 

\M O D E R U E* ipt 

par lequel ebe parût vouloir écar- 
ter la mort. Elle demandoit que Ton 
corps fût porté en France; qu’on 
laiffât jouir fes gens de ce qu’elle 
leur légueroit j qu’on leur permît 

v 

de fe retirer où ils jugeroient à pro- 
pos ; que fon exécution fût publi- 
que , & -qu’elle eût pour témoins 
fes anciens domeftiques, afin qu’on 
ne noircît pas fa mémoire , en lui 
fuppofant des foiblefies , dont elle 
ne fe croyoit pas capable. Elle 
vouloit obtenir ces grâces d’Elifa- 
beth , & la conjuroit de ne la pas 
renvoyer à fes miniftres. Elle n’en 
reçut point de réponfe. 

Les comtes de Kent & Schrews- 

* 

bury fe tranfportèrent au château 
de Fotheringay, dans le comté de, 

Lvj 
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Northampton , où étoit Marie, & 
lui dirent de fe préparer à ia mort 
pour le lendemain matin à huit 
heures. Elle répondit fans émotion 

8c même avec un fouris naturel , 

\ 

qu'elle n’auroit pas cru que la reine, 
fa fœur, eût confenti à l’exécution 
d’une fentence prononcée contre 
une perfonne, qui n’étoit foumife 
ni aux loix ni à la jurifdiétion d’An- 
gleterre : mais qu'enfin elle bénif- 
foit le moment qui alloit terminer 
fes malheurs. 

Lorfqu’elle fe vit libre, elle hâta 
fon fouper , & fe mit à table avec 
fa gaieté & fa douceur ordinaires, 
difant qu’elle avoit befoin de pren- 
dre un peu de nourriture , de peur 
que l’accablement du corps n’expo- 



Digitized by Google 



t 


Moderne. 153 
sât l’ame à quelque foibleffe : elle 
but à la fanté de tous Tes gens 
quelle avoit fait venir , & elle 
voulut qu’ils bufient avec elle. Ils 
fe précipitèrent à fes genoux, lui 
demandant pardon des négligences 
qu’ils avoient commifes : elle leur 
demanda pardon elle-même des 
mortifications qu’elle avoit pu leur 
donner. Ils fondoient en larmes, & 
elle les confoloit. 

Elle fit apporter l’inventaire de 
fon mobilier : elle mit à côté de 
chaque article le nom de celui pour 
qui elle eri difpofoit. Elle diftribua 
de l’argent à quelques-uns, propor- 
tionnant les récompenfes au grade 
& au mérite : enfin elle écrivit au 
roi de France & au duc de Guife , 
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fon coufin , pour les leur recom- 

* 

mander. / 

», 

Elle fe mit enfuite au lit,- dor- 
mit quelques heures , pafla le relie 
de la nuit en prières, pénétrée des 
fentimens de fa religion , & heu- 
reufe de pouvoir penfer qu'on eût 
été moins ardeiit à fa perte, lï elle 
n’eût pas été catholique. 

Le matin , quand on vint la 
prendre, le fort de fes gens après 
elle fut fon unique inquiétude. On 
la raflura à cet égard : mais elle ne 
put cacher fon indignation au re- 
fus qu’on lui fit de les avoir pour 
témoins de fes derniers fentimens. 
Je fuis coufine dï votre reine , s’é- 
cria-t-elle , defeendue comme elle de 
Henri VII , veuve - d’un roi de 
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, France , & reine d’EcoJJe . Sa fer- 
meté ièmbloit rendre le refus en- 
core plus odieux. On confentit donc 
qu’elle fût accompagnée d’un petit 
nombre de fes domefliques. Elle fit 
choix de quatre hommes & de deux 
de fes femmes. « Adieu , mon cher 
Melvil , dit-elle à l’un d’eux. Tu 
vas voir le terme lent & defiré de 
mes malheurs. Publie que je fuis 
morte inébranlable dans ma reli- 
gion , & que je demande au ciel 
le pardon de ceux qui ont été al- 
térés de mon fang. Dis à mon fils, 
qu’il fe fouvienne de fa mere. Adieu 
encore une fois , mon cher Melvil , 
ajouta-t-elle en l’embraflant > ta 
maîtreffe , ta reine fe recommande 

t 

à tes prières ». 
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On la conduifit dans une falle, 

* * 

où Ton avoit élevé un échafaud 
tendu de noir. Les fpeélateurs qui 
la rempliffoient, furent frappés en 
voyant le maintien afl'uré de cette 
reine, belle encore. Leur ame tou- 
chée à la vue des charmes , des 
grâces & de la douceur de toute fa 
figure , fe pénétroit de refpeél , en 
confidérant l’air de dignité répandu 
fur toute fa perfonne. ïls admiroient 
le courage intrépide , avec lequel 
elle avançoit au fupplice : ils fe 
rappeloient l’enchaînement mal- 
heureux des circonftances de fa vie; 
&r ce n’étoit que gémilfemens de 
toutes parts. Elle fe tourna du côté 
de fes domeftiques , en mettant le 
doigt fur la bouche, pour leur faire 
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ligne de garder le filence. Elle leur 
donna fa bénédi&ion , leur dit de 
prier pour elle , & tendit fa tete 
fans montrer la moindre frayeur. 
Ainfi mourut Marie Stuart, dans la 
quarante-lixième année de fon âge, 
& dans la dix-neuvième de fa dé- 
tention en, Angleterre. 

A cette nouvelle , Elifabeth frap- 
pée de furprife, refta fïupide, fans 
parole , fans mouvemens. Après 
quelque tems , vinrent les regrets, 
les gémiffemens, les larmes. Fu- 
lieufe contre tous ceux de fon con- 
ieil, elle les chaffa de fa préfence, 
ils étoient coupables, difoit-elle , 
de la mort de fa chère fœur : ils 
l’avoient fait périr contre fon in- , 
tention , qui leur étoit bien connue. 
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C’eft ainfi qu’avec une diflimulation 
groflière, elle feignoit une douleur 
qui l’accufoit elle-même, & la ren* 
doit plus odieufe. Davifon, vi&ime 
de cette feinte, fut contraint de Ce 
feindre coupable lui-même* Il fut 
jugé comme tel : il n’ofa fe défen- 
dre , & fut condamné à une amen- 
de , qui le ruina. Il vécut dans la 
misère. Elifabeth lui donna dans la 
fuite quelques légers fecours, coin* 
me par grâce. 

Philippe projetoit alors la conr 
quête de l’Angleterre. Les prépa- 
ratifs quil faifoit , paroifloient for-, 
midables : c’étoit une flotte coin* 
pofée de cent cinquante vailfeaux, 
portant feize cens pièces de canon 
de fonte, & mille cinquante de fer. 
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montée de huit mille matelots & 
de vingt mille foldats, fans comp- 
ter les volontaires. On avoit en- 
core préparé des bateaux plats , 
pour tranfporter trente-cinq mille 
hommes , que le duc de Parme 
avoit raffemblés dans les Pays Bas. 
Il devoit les commander 5 & c’é- 
toient de vieilles troupes , condui- 
tes par d’excellens capitaine'-. Que 
pouvoit oppofer Eîifabeth à tant 
de forces ? Une marine bien foible, 
des foldats qu’une longue paix ne 
rendoit pas propres à la guerre, des 
capitaines peu expérimentés. 11 ne 
falloit que deux viétoires à Pen- 
nemi; une fur mer affuroit la des- 
cente , une autre fur terre achevoic 
la conquête. 
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Cependant Alexandre Farnèfe 
défapprouvoit avec raifon le plan 
du roi d’Efpagne. II vouloit qu’a- 
vant tout , on fe rendît maître de 
quelques places maritimes dans les 
Pays-Bas : il voyoit les rifques que 
couroit l’armée navale, !i elle étoit 
aflaillie de la tempête , fans voir 
de port où fe retirer. Mais Philippe , 
au lieu d’écouter des confeils aulfi 
prudens , donna le nom d'invinci- 
ble à fa flotte , ou s’applaudit de ce 
qu’on le lui donnoit, & fit mettre 
à la voile. 

Les vents , les flots & les an- 
glois ruinèrent la plus grande par- 
tie de cette flotte ; & le refte en 
fort mauvais état revint en Efpa- 
gne. Prefque tout le royaume fut 
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en deuil pour cet armement , qui 
avoit épuifé Tes revenus & Tes for- 
ces. Il faut admirer ; difent les his- 
toriens , la fermeté de Philippe , 
qui ayant appris cette nouvelle , 
dit froidement : je ne les avois pas 
envoyés combattre les vents & les 
flots. Mais nous ne voyons pas que 
le courage d’un foüverain confifte 
à fe montrer irtfenfible, lorfque fes 
Sujets périffent pour lui ; fur-tout 
s ? il n’a pas prévu qu’il y a des vents 
& des flots fur l’Océan. Pendant 
que fes généraux gagnoient la ba- 
taille de S. Quentin , il étoit dans 
fa tente entre deux moines , avec 
lefquels il demandoit la vi&oire au 
ciel; & il n’en Sortit qu après s’être 
alluré de l’entière défaite des fran- 

•4 
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cois. Un prince qui veille avec tant 
de prudence fur lui, eft volontiers 
téméraire, quand il n’expofe que 
fes foldats y 8c lorfqu’il fait des 
pertes, fa fermeté apparente n’eft 
que le mafque d’une ame vaine, 
qui ne veut pas avouer fes torts. 

Philippe réufliffoit mieux dans les 
tentatives qu’il formoit pour foule- 
ver l’Irlande. Auffi la chofe étoit- 
elle facile : car fi d’un côté ce 
royaume n’avoit jamais pu toutà- 
fait fecouer le joug, de l’autre les 
rois d’Angleterre n’y avoient jamais 
eu que peu d’autorité. 

L’Irlande, qui cultivoit les fcien- 
* ces du tems de Charlemagne , étoit 
devenue tout-à fait barbare, pen- 
dant que les autres peuples fe po- 
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liçoient. Ce fut l’effet de la conduite 
que tinrent les anglois pour y con- 
ferver leur domination. 

Tant qu’ils furent occupés des 
guerres de France , dont les fuccès 
mêmes auroient tourné à leur dé- 
favantage, ils négligèrent l’Irlan- 
de, pays fertile, qui par fa fitua- 
tion devoir contribuer à leur puif* 
fance. Ils la forcèrent même à la 
révolte par la tyrannie qu’ils ne 
ceffèrent d’y exercer ; ayant tou- 
jours refufé de l’affocier aux loix 
de l’Angleterre, & ayant donné 
pour paie aux foldats qu’ils y en- 
voyoient , la liberté d’y vivre à 
difcrétion. Les irlandois , réduits 
au défefpoir , abandonnèrent les 
villes , cherchèrent dans leurs bois 
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& dans leurs marais un afyle con- 
tre l’inhumanité de leurs maîtres, 
& n’en fortirent plus que comme 
des bêtes féroces animées par la 
vengeance à la deltruétion de leurs 
ennemis, 

- L’imprudence des rois d’Angle- 
terre accrut encore ces maux. Trop 
foibles pour foumettre cette île , 
ils en abandonnèrent la conquête 
à tous ceux qui furent en état de 
lever des troupes. Pluüeurs avan- 
turicrs s’y formèrent donc des prin- 
cipautés : mais voulant s’attacher 
leurs Tu jets , ils renoncèrent bientôt 
à tous les ufages de leur patrie : ils 
fe firent barbares, & l’Angleterre 
eut en eux de nouveaux enne- 
mis. 

Trop 
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Trop ignorans pour être curieux, 
les irlandois ne prirent point de 
part aux queftions, qui s’agitèrent 
dans le cours du feiziètne fiècîe. 
Attachés à leur religion qu’ils nom- 
moient catholique, & qu’ils avoient 
défigurée par des pratiques bizar- 
res & fuperftitieufes, ils craignoient 
la réforme que le gouvernement 
d’Angleterre vouloit établir, & ils 
conçurent une nouvelle haine con- 
tre les anglois : haine d’autant plus 
violente , qu’elle fe cachoit à eux- 
mêmes fous le' zèle de la religion. 
Si nous ajoutons que dans leurs 
. révoltes, ils ne pouvoient atten- 
dre des fecours que des papes & des 
princes catholiques , nous aurons 
les raifons qui les ont confervés à 
Hifloire. Tome XXIII. M 
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l’églife , pour être un jour mieux 
inftruits. 

Comme l’Irlande coûtoit beau- 
coup plus à l’Angleterre qu’elle ne 
rapportoit , Elifabeth n’y entrete- 
• noit qu’un corps de mille hommes, 
qu’elle portoit à deux mille dans 
les cas extraordinaires. Ses revenus 1 
& Ton économie ne lui permet- 
toient peut-être pas d’en faire da- 

f 

vantage. Mais de fi petites forces 

i 

ne faifoient qu’irriter les Irlandois, 

& les enhardir à la révolte. Les 
foulèvemens furent continuels pen- 
dant tout le règne d’Elifabeth. 

En 1580 , Philippe fit palier pour 
la première fois un corps de trou- 
pes en Irlande. C’etoient fept cens 
efpagnols ou italiens qui venoient 
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conquérir certe île au nom de Gré- 
goire X II I i & ce pape en vouloit 
faire un royaume pour fon neveu 
Buon Compagno. Le roi d’Efpa- 
gne continua d’y fomenter r-efprit; 
de révolte, &: cette guerre devint, 
la plus onéreufe pour Elifabeth. 
Cependant fur la fin de fon règne, 
elle y eut des fuccès , qui firent 
augurer la fin des troubles. 

Depuis la défaite de la flotte*in- 
vincible , la puifi’ance de Philippe 
continua de s’afFoiblir : il parut n'en 
conferver que pour épuifer fes en- 
nem’s , & pour s’épuifer encore 
plus lui-même , quoiqu’il eût de 
plus grandes refl’ources qu’aucun 
d’eux. En un mot, il faifoit le mal- 
heur de l’Europe , fans en tirer au- 

M ij 
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cun avantage. Cependant il ne pou-» 
voit' renoncer aux efpérances, que 
les divifions de la France lui 
avoient fait concevoir. Il resàïdoit 
déjà ce royaume comme à lui ; ou 
du moins il ne doutoit pas , qu’il 
n’amenât les chofes au point d’en 
pouvoir dilpofer. 

En effet , Henri IV avoit les plus 
grands obftacles à furmonter. Son 
argiée ayant été affoiblie par la 
retraite des feigneurs qui ne vou- 
loient pas reconnoître un roi pro- 
teftant, il avoit été obligé de lever 
le fiége de Paris. Il s’étoit retiré en 
Normandie avec fept mille hom- 
mes , & le duc de Mayenne l’y 
avoit fuivi à la tête de trente mille. 
Tout paroît donc afîurer fa perte > 
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mais Ton courage lui refte. Les vic- 
toires d’ Arques & d’Ivri, qui font 
une révolution dans les efprits , 
préparent les peuples à reconnoître 
leur roi. Tous font des vœux pour 
lui, tous demandent au ciel de le- 
ver les obftacles qui lui ferment le 
chemin du trône, & ceft dans ces 
circonftances que Henri couronne 
fes fuccès par fon abjuration. . 

Rome veut encore réfifter ; mais 
les françois aiment un roi qu'ils 
eftiment. Les villes lui ouvrent leurs 
portes : il eft maître de Paris , fans 
répandre une goutte de fang : en- 
fin tout fe foumet , jufqu au duc de 
Mayenne , qui fut depuis un fujet 
» fidèle. 

L’année précédente , le roi avoit 

M iij 
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déclaré la guerre à l’Efpagne. Le 
duc de Parme étoit mort en 
la puiflance des Provinces-Unies 
s’étoit affermie par les Succès du 
comte Maurices & devenues redou- 
tables i l’Efpagne, elles étoient en 
état d’y porter la guerre. En effet, 
leur flotte combinée avec celle des 
anglois, battit la flotte efpagnole 
à la vue de Cadix, & cette place 
fut prife & pillée. La perte des es- 
pagnols en cette occafion fut efli- 
mée à vingt millions de ducats , & 
la guerre des Pays-Bas en avoit 
confumé cinq cens Soixante-quatre 
millions , de l'aveu de Philippe. 
Apres tant de défaftres , ce prince, 
Songeant aux embarras qu’il pou-' 
voit laiffer à Son fils, encore jeune. 
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fît des proportions de paix à Henri. 

La France avoit befoin de repos. 
La difficulté étoit de combiner les 
intérêts avec ceux de l'Angleterre 
& des Provinces-Unies , Tes alliés: 
car Philippe refufoit de traiter avec 
la Hollande , comme avec un état 
indépendant ; & Elifabeth ne vou- 
loir pas abandonner cette républi- 
que. Ces deux puiffances s’oppo- 
foient donc à la paix. Cependant 
les raifons bolides de Henri, & la 
franchife avec laquelle il les expo- 
foit , ayant écarté ou diminué ces 
obftacles, il conclut à Vervins un 
traité particulier, par lequel il re- 
couvra toutes les places , dont 
PEfpagne s’étoit emparée pendant 
les guerres civiles, Philippe mourut 
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quelque mois après, la même année. 

On a repréfenté ce prince comme 
un grand politique , qui du fond 
de fon cabinet remuoit toute l'Eu- 
rope : nous ne concevons pas pour- 
quoi on lui fait cet honneur. En 
effet, qu'a-t-il remué ? la France? 
Elle fç remuoit affez toute feule. Il 
a fomenté les faélions , il a fur-tout 
voulu foutenir la ligue: mais fans 
autorité dans les partis pour les- 
quels il fe déclaroit , il croyoit les 
faire mouvoir , & il n’étoit que 
l'inflrument dont ils fe fervoient. 
Il a troublé le Milanès & le royau- 
me de Naples avec l'inquifîtion , 
qu'il ne lui a pas été pofïible.d’y 
établir. Il a remué les Pays-Bas, fi 
mal adroitement, qu'il en a perdu 
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pîufieurs provinces. Il a fait paffer 
quelques fecours en Irlande , & il a 
remué des rébelles qui fe remuoient 
fans lui depuis long-tems. Il n’a pu 
caufer le moindre foulèvement en 
Angleterre. Enfin fouvent humilié 
par des ennemis qu’il paroifloit de- 
voir écrafer , il n’a remué l’Efpa- 
gne que pour la ruiner. Elle étoit 
la première puilTance de l’Europe, 
lorfque Charles-Quint la lui céda ; t 
il ne lui laiffe plus que l’ambition 
de l’être encore, & une politique 
artificieufe qui troublera fes voifins, 
& qui ne la relèvera pas elle-même. 
Philippe n’a été qu’une ame cruelle, 
un efprit faux & brouillon. 
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LITRE DOUZIÈME . 

CHAPITRE PREMIER. 

De Henri I V , jufqu à la paix 
de Vervins • 

ï i A branche des Bourbons re- 
monte à un des plus grands rois; 
car Antoine, pere de Henri, def- 

cendoit de Robert , comte de Cler- 
* 

mont , cinquième fils de S. Louis. 
Antoine avoit époufé Jeanne d’Al- 
bret , fille 8c héritière de Henri 
d’Albret , roi de Navarre, 8c de 
Marguerite de Valois , fœur de 
François I. Ce Henri d’Albret étoit 
fils de Jean , fur qui Ferdinand le 
catholique avoit envahi la haute 
Navarre. Il ne conferva que la 
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baffe, qui eft en-deçà des Pyrénées, 
petite province peu fertile : mais il 
avoir encore les pays de Béarn, 
d’Albret , de Foix , d’ Armagnac , 
de Bigoire , & plufieurs autres do- 
maines. 

Antoine commandoit en Picardie 

4 

une armée contre Çharles-Quint , 
& c'eft dans fon camp que Jeanne 
fentit pour la première fois remuer 
dans fon fein un enfant, que le 
ciel deftinoit à bien des traverfes , 
comme pour faire paroître avec 
plus d éclat les vertus dont il vou- 
loit le combler. Jeanne étoit au 
neuvième mois de fa groffeffe, lorf» 
qu'elle revint à Pau , auprès de 
Henri d’Albret, fon pere, qui vou- 
lait recueillir lui-mème le fruit 
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quelle portoit, & en faire l’objet 
de fes foins. Elle arriva le 4 Dé- 
cembre 1553 » & le H elle accou- 
cha heureufement d un fils. 

Cet enfant ne pouvoit pas tom- 
ber en de meilleures mains , que 
celles de fon grand- pere. Henri 
d’Albret le fit élever dans le châ- 
teau de Couraffe , fitué dans les 
montagqes de Bearn. La, vêtu & 
nourri comme les enfans du pays, 
courant dans les montagnes , & 
grimpant - comme eux fur les ro- 
chers, il ne voyoit rien qui lui fît 
foupçonner qu’il fût prince , & il 
fe formoit pour être un grand roi. 
La Gaucherie , fon premier précep- 
teur , cultiva Ton efprit par des 
leétures 8c par des entretiens. Allez 
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fagé pour abandonner ce fatras d’é* 
tudes , imaginé dans des ^fiècles 
barbares , &£ plus fait pôur dégofr- 
ter que pour inftruire, il fongea 
fur-tout à jeter dans Tarte, de fou 
élève des femences de vertu. Après 
la mort de la Gaucherie, Henri fut 
confié à Florent Chrétien. C’étort 
encore un homme de mérite : mais 
comme il était huguenot, il entra 
volontiers dans les vues de la reine 
de Navarre, qui ayant embrafîé lé 
calvinifme'depuis quelques années > 
vouloit que foà fils fût élevé dans 
cette vraie religion. / 3 

Henri n’avoit que quinze ans , 
lorfque fa mere le conduisit à la 
Rochelle y & le mit à la tête des 
-huguenots. A:cet âge il remarqua* 
Hijîolre , Tome XXIII. N 
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C/ r 

c’étoit cependant deux grands ca- 
pitaines. A la journée de Jarnac, 
il jugea imprudent d’engager une 
aétiou>.& quelques jours aupara- 
vant il. avoit confeillé d ? attaquer le 
duc d’Anjou i dans un moment qui 
en effet eût été favorable. Pendant 
la bataille de Moncontour , l’ami- 
ral ne voulant pas expofer. ce jeune 
prince, dont il co-nnoifloit l’ardeur, 
le mit à l’écart fur une colline avec 
une garde de quatre mille chevaux. 
L’avant-garde du duc d’Anjou fut 
enfoncée; 8c fi le corps de réferve 
eut donné tout-à-coup, il achevoit 
la viélo ire. Henri qui vouloit alors 
fondre fur l’ennemi j & qui en fut 
empêché, s’écria rnoiis prions la 
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tataïlh ! On la perdit , 8c ce ne fut 
pas la faute de ce nouveau Philo- 
pémen, qui voyoit en grand capi- 
taine. 

Les jeux étranges & funeftes qui 
fuivirent fes noces, le retinrent en 
quelque forte dans les fers, & l’ex- 
posèrent à de nouveaux périls 
contre lefquels il ne fut jamais bien 
en garde. Il eut des foibleifes qu’on 
pardonne à fon âge , mais qui ne 
s’excufent pas , quand elles durent 
au-delà : car nous ne devons pas 
cacher fes défauts. 

Fait pour échapper à tous les 
piégés, qu’on évite avec de la pru- 
dence & du courage, il fe condui- 
Ç \ t parfaitement bien au milieu des 
ennemis qu’il favoit conjurer fa,s 

N ij 
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perte. Cependant il fetrouvoit dans 
une lîtuation bien délicate. Il lui 
importoit de conferver l’eftime du 
public , & de montrer tous les jours 
de nouvelles vertus pour fe faire 
eftimer tous les jours davantage. 
Hais fes vertus étoient injurieufes 
à une cour corrompue : elles fai- 

foient ombrage à l’ambition des 

/ 

Guifes : elles attifoient la haine de 
Catherine de Médicis : elles allu- 
moient la jaloufie dans l’ame lâche 
& fauffe du duc d’ Alençon , & dans 
celle du duc d’Anjou , qui tout aufll 
foible , n’avoit qu’une réputation 
dérobée : enfin elles excitoient les 
fureurs d’un roi cruel. Cependant 
ce n’étoient pas là les ennemis les 
plus dangereux pour Henri ; çar il 
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fut fe mettre à l’abri de leurs coups. 
Il eut l’art de ménager tout à la fois 
la cour & les huguenots*, malgré 
la haine qui divifeit ces deux par- 
tis, il continua d’être cher à l’un , 
fans être fufpeû à l’autre. 

Mais enfin Henri étoit jeune, & 
l’appât du plaifir le fit tomber dans 
des piégés, dont il ne connoiffoit 
pas encore le danger. Catherine de 
Mcdicis avoit toujours autour d’elle 
plufieurs demoifelles jeunes, jolies 
& coquettes. Par leur moyen elle 
découvroit les fecrets que la paflion 
ne fait pas cacher à ce qu’on aime : 
elle démêloit les penfées & les def- 
feins des courtifans : elle femoit 
parmi eux la défiance, la jaloufie, 
la divifion *, & l’amour préparoit au 

N iij 
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milieu des fêtes , les guerres qui 
dévoient défoler la France. Tels 
étoienc les refforts fecrcts de la po- 
litique de cette reine. • 

Henri aima donc , & quelques 
années de féjour dans cette cour 
etféminée lui firent contracter des 
habitudes , qui répandront quelques 
tachçs fur fa gloire, & qui feront 
le malheur de fa vie. Cependant fa 
première éducation fur les rochers 
de Béarn lui avoit fait un tempé- 
rament, que l’amour même ne pou- 
voit pas énerver. C’eft pourquoi les 
plaifirs , qu’il aimoit, n’avoient pas 
allez de prife fur lui pour le fixer: 
il leur échappoit toutes les fois que 
fes devoirs l’appeloient à la fatigue 
fc. aux périls. On l’a vu dans les 
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camps fe confondre parmi les fol- 
dats, fe coucher fur la paille comme 
çux , fouir avec eux la terre, & fe 
nourrir du même pain. Lorfqu’il af- 
fiegeoit une place , il ' vifiroit les 
travaux jour & nuit : il difpofoit 
lui- même les batteries : il marquoit 
le lieu où .l’on devoir ouvrir une 

i 

rrçine : il traçoit les tranchées ; & 
fouvent corrigeant les fautes de fes 
ingénieurs, il diminuoit^le. péril, 
abrégeoit, le travail , & gagnoic 
plufieurs jours. Dans les batailles, 
i! s’expofoit comme fes foldatsj & 
fon panache blanc leur montroit la 
chemin de l’honneur & de la vic- 
toire. Il étoit toujours au milieu 
des hafardsj mais il y étoit avec un 
fens froid, qui faifoit fon fàlut & 

N iv. 
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celui qe Tes troupes. Il voyoit tout; 
il veilioit fur tout , & fes ordres 
venoient toujours à propos, parce 
qu’il fie s’eiigageoit pas comme un 
téméraire qui, entraîné par un faux 
dehr de gloire, va devant lui , & 
ne voit pas à côté. Ses foldats trem- 
blaient fquvent pour lui, mais ils ne 
craignoiçnt jamais pour eux. Il 
çroyoit leur devoir donner l’exem- 
ple jugeant que fon fort étoit de 
^ yainçre ou de mourir > & qu’il ne 
pourrait faire un jour le bonheur 
de la France, qu après avoir échap- 
pé ,aux ,plus grands dangers. 

. «Il a fîgnalé fon courage hé* 
» roique , remarque Péréfixe , en 
« quatre ou cinq batailles rangées., 
ü en plus de cent combat? fort fan* 

y 
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» glans , & en deux cens lièges de 
» places. Avant que la mort de 
» Henri- III l’eûr appelé à la cou- 
» tonne, il eut à foutenir fept guer- 
» res , qu’il termina heureufement 
» par fept traités de paix , & dans 
» ces guerres , il fe vit à diverfes 
» fois & en divers lieux, quarante- 
ï> cinq armées fur les bras, n’ayant 
» rien de bien alluré que Ta propre 
» vertu pgur fupporter un fi grand 
» fardeau ». Jamais la valeur & les 
talens militaires n’ont été mis à tant 
d’épreuves ; & Henri avoit encore 
à combattre des troupes aguerries 
& fanatiques, commandées par des 
capitaines expérimentés. 

Cependant , s’il n’avoit eu que 
les qualités d’un grand général , 

N v 
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peut-être n’euc-il jamais été roi de 
France. Car on dompte difficile- 
ment le fanatifine avec des victoi- 
res 5 & dans ccs fortes de guerres 
les chefs peuvent être défaits , mais 
ils ne manquent jamais de foldats. 
Henri avoit encore d’autres talens 
& d’autres vertus. 

• D’un jugement sûr, il demêloit 
les deffeins des ennemis, il en con- 
noiffoit le fort &r le ft>i!>Iej il pré- 
voyoit ce qu’ils dévoient faire, ce 
qu’ils feroient, & ce qu’ils ne fe- 
roient pas ; il les furprenoit , & 
n’étoit jamais furpris. Il exécutoiç 
avec tant de promptitude, que le 
duc de Parme le comparoit à un 
aigle, qui fond tout-à-coup où on 
ne l’attend pas. Son activité paroik 
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foit le multiplier. C’eftlui qui con- 
certoit Tes entreprifes; c’eft lui qui 
les conduifoit. Il fe trouvoit par- 
tout ^ il veilloit fur-tout j & il trou- 
voit peu d’obftacles ,. qu'il n’eût 
prévus, & qu’il ne furmontât. In 
via vinutis nulla ejî via , c’étoit fa 
devife. 

Julie > vrai,cxaél obfervateur de 
fa parole, franc , d’un accès facile, 
généreux , bienfaifant,. clément, & 
pere du peuple, il falloit enfin qu’il 
gagnât le cœur de fes fujets. Il fut 
même gagner fes ennemis , plus ha- 
bile à réunir pour lui les efprits 
divifés , que Catherine de Médicis 
n’étoit habile à femer les divifions. 
On dit qu’il a conquis fon royau- 
me ; cela eft vrai , fi on n’a égard 

K vj 
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qu’aux lièges & aux combats. Ce. 
qui eft plus vrai encore, c’eft qu’il 
a dû fa couronne à Tes vertus plus 
qu’à Tes armes. Ses talens militai- 
res le mettent à côté des plus grands 
capitaines. 

Henri III * étant monté fur le 
trône en 1574» époufa l’année fui- 
vante Louife de Lorraine. La mai- 
fon de Guife en devint plus puif- 
fante. Cependant Henri eftimoit le 
duc de Guife , &: en éroit eftimé. 
Ce fentiment avoit rapproché ces 
deux rivaux : ils vivoient dans une 
étroite familiarité , & ils s’aimoient ; 
car lï les grandes âmes peuvent 
avoir des intérêts contraires, elles 
ne favent pas haïr. 

Henri nç haïffoit pas le frere du 
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roi , connu fous les noms de duc 
d’Alençon , & de duc d’Anjou 
mais comme il ne pouvoir pas l’ef- 
timer, il fe fentoit repouffé, & il fe 
trçuvoit plus à Ton aife, en s’éloi- 
gnant de lui. Marguerite, fa femme, 
- cherchoit pourtant à le rapprocher 
de fon frere, qu’elle aimoit paflion- 
nément. Cctre reine , qui ne pou- 
voit vivre fans intrigues , vouloit 
par cette union fe faire un parti 
puiffant à la cour. 

Toute union faifoit ombrage à 
Catherine de Médicis. Elle travail-* 
loic donc à divifer , infpirant de la 
jaloufie au roi contre la reine , & 
fe fervant de la coquetterie de fes 
femmes , pour tendre fes filets à de 
jeunes princes , trop faits pour s’y 
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prendre. C’eft ainfi qUe cette marâ- 
tre répandoit la difeorde, faifoit le 
malheur de Tes enfans, celui de la 
France, & fouffloit fur les Valois 
un poifon , qui devoit les exter- 
miner. 

Sur ces entrefaites , le roi étant 
tombé dangereufement malade, crut 
avoir été empoifonné par le duc 
d’Alençon. Un foupçon de cette 
efpèce étoit TefFet des défiances que 
la^eine mere donnoit à fes fils. Le 
roi ne douta point., Il fit venir 
Henri : il lui confeilla, il lui or- 
donna même de faire périr le duc 
d’Alençon ; l’afiurant que s’il ne le 
prévenoit , il en feroit lui-même la 
viélime. Les favoris du roi , qui 
ayoient la meme opinion que leur 
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maître , dit Péréfixe , ficrifioient 
déjà ce prince à leur vengeance , par 
des regards meurtriers . En effet , tout 

1 

étoit contre lui , & rien ne le dé- 
fendoit , parce qu’il étoit générale- 
ment haï & méprifé. La vertu de 
Henri veilla fur fes jours. Cet Arif- 
tide eut horreur du forfait qu’on lui 
commandoit 5 & quoique la mort 
du duc d’Alençon , lorfque le roi 
étoit mourant , parût le placer fur 
le trône, il ne fongea qu’à difïiper 
les foupçons odieux qu’on avoir 
formés. 

Le roi recouvra la faute : mais 
jl conferva toute fa haine contre 
fon frere. Il fe fit un plaifîr de l’ex- 
pofer au mépris des courtifans, ne 
fongean t pas qu’il fe rendoit mépri- 
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fable lui-même î & il montra fa 
haine fi ouvertement, que fes favo- 
ris , à ce quon prétend , oferent 
former le projet d’afiafiiner le duc 
d’Alençon. Ce fut dans cette cir- 
conftance que ce prince s’évada , 

&r fe mit à la tête des mécontens & 
des huguenots. 

La reine mere s’applaudi (Toit des 
troubles qu’elle faifoit naître. Com- 
me elle craignoit de perdre toute , 
autorité, parce que fon fils paroif- 
foit vouloir prendre connoifiance 
des affaires , elle ne cherchoit qu’à 
lui fufeiter des embarras, afin que 
ce prince indolent ne put pas fe 
palTer d’elle. Son foin principal 
éroit d’animer tous les partis. Avec 
ce cara&cre elle étoit charmée de 
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I’évafion du duc d’Alençon ; & elle 
attendoit avec impatience celle du 
roi de Navarre. 

L’amour retenoit Henri enchaîné 
auprès de madame de Sauves : la 
gloire brifa Tes fers. Il étoit à crain-» 
dre que les huguenots ne s’accou- 
tumafTent à ne voir à leur tête, que 
le prince de Condé ou le duc d’A- 
lençon. Henri s’échappa , avant 
qu’on eût commencé les hoftilités. 
On négocioit même alors de part 
& d’autre , & la paix fut bientôt 
faite. Le traité fut favorable aux 
huguenots. Condé eut le gouver- 
nement de Picardie, on donna le 
duché d’Anjou au duc d’Alençon , 
Henri qui n’obtint rien de la cour, 
acquit l’eftimç & l’amour des hu^- 
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guenots , qui le reconnurent pour- 
chef. • 

Maximilien de Béthune, marquis 
de Rofny, d’une maifon des plus 
anciennes & des plus illuftres, n’a- 
voit qu’onze ans, lorfqu’au com- 
mencement de 1572 il fut préfenté 
à la reine de Navarre & à Henri. 
Son pere, qui le préfenta, lui avoir 
donné urne excellente éducation 5 
voyant en lui des germes de vertus, 
il crut faire un vrai préfent au roi 
de Navarre , en lui donnant fon 
fils, 8c affûter une fortune à fon 
fils , en lui obtenant la proteélion 
de ce prince. Si les huguenots n’é- 
viterent pas les piégés qu’on leur 
tendoit , ce ne fut pas la faute de 
cet homme fagc. Ilne ceffa jufqu au 
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dernier moment de faire voir corn- 
bien on devoit peu compter fur une 
cour perfide , dont les deffeins 
croient d’autant plus fufpe&s, qu’el- 
le promettoit davantage. Mais en- 
fin voyant le départ de Henri , & 
voulant que fon fils courût la même 
fortune, il le fit aufli partir pour 
Paris. 

A trois heures du matin, le jour 
de S. Barthelemi , Rofny ayant été 
réveillé au bruit des cloches , & des 
cris du peuple, fon gouverneur & 
fon valet de chambre fortirentpour 
apprendre le fujet de cette alarme : 
ils ne revinrent point, on n’a ja- 
mais fu ce qu’ils étoient devenus. 
Cet enfant refté feul avec fon hôte, 
qui étoit huguenot , & qui le pre£ 
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fbit d’aller à la mefle , eue le cou- 
rage de chercher Ton falut , en af- 
frontant le danger qui le menaçoit. 
Ayant pris fa robe d’écolier & un 
gros livre fous fon bras , il effaya 
de fe fauver au collège de Bourgo- 
gne , dont le principal étoit fon 
ami. Il trouva trois corps de garde 
fur fon chemin. Dès le premier , il 
fut arrêté & rudoyé , & on ne le 
laiffa palfer quaprès avoir remar- 
qué le livre qu’il portoit î car il fe 
trouva par hafard que c’étoient des 
heures. Il pafla les deux autres avec 
le même bonheur. On crioit de toute 
part, tue, tue , huguenots ; on en- 
fonçoit les portes ; on pilloit les / 
maifens ; on égorgeoit hommes , 
femmes, enfans. Néanmoins fansfe 
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’décéler par aucun ligne de frayeur, 
il arriva au collège de Bourgogne* 
où le principal le tint caché pen- 
dant trois jours. Après ce tems, un 
édit qui défendoit de tuer davan- 
tage , ayant été publié , le maffacre 
diminua, fans ceffer tout-à-fait; & 
il y eut un peu plus de sûreté pour 
les huguenots. Rofny put alors don- 
ner de fes nouvelles à Ton pere, qui 
étoit fort en peine, & conformé- 
ment aux ordres qu’il en reçut , il 
continua fes études à Paris, & s’at- 
tacha de plus en plus au roi de Na- 
varre , qu’il n’abandonna jamais 
dans les plus grandes adverfités. 

Il quitta Paris, pour fuivre Henri 
en 157^. Ce fut alors que la ligue 
s’étant formée, força le roi à rom- 
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pre la paix , & à fe déclarer chef 
de fadlion. Les huguenots , attaqués 
.tout-à-la-fois en Dauphiné , en 
Languedoc, en Guienne , en Poi- 
tou, firent des pertes confidérables- 
Si les catholiques avoient fuivi ces 
premiers avantages avec vigueur, 
ils en auroient pu avoir de plus 
grands encore : mais le roi craignoit 
la trop grande puiffance de la ligue; 
&: la reine mcre avoit befoin d’une 
nouvelle paix, pour femer de nou- 
velles divifions. 

L’année d’après que le traité eut 
été figné, Catherine fit un voyage 
en Guienne , fous prétexte de con- 
duire fa fille Marguerite au roi de 
Navarre. Les cours des reines & de 
Henri étant réunies à Auch , il ne 
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fut plus qucftion que de jeux, de 
plaiiîrs ;& d’amours. Rofny, jeune 
encore, eut comme les, autres des 
foibleffes , qui contribuèrent fans 
doute à. le rendre cher au roi de 
.Navarre. Mais elles ne durèrent pas, 
.& il avoit d’ailleurs des. qualités 
que ce prince favoit difcerner, & 
udont il .recueillera les fruits : c’é- 
toient.un grand jugement, un grand 
courage.,; & une probité parfaite. 

Les deux reines avoient chacune 

t . ' 

leur efcadron. C'efl: ainfi que Henri 
nommoit la fuite des jolies femmes, 
qu’elles avoient avec elles ; & il 
convenoit que ce corps de. troupes 
croit bien redoutable. En effet , 
Catherine fema la divifion entre 
lui , le prince de Condé , M. de 
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Turenne, &r les principaux ché& 
huguenots, & Marguerite fe fetvifc 
contr’elle des mêmes armes. Non* 
feulement , elle prit dans les filets 
de fes filles plufieurs des gentilshorn- 
mes de la cour de fa mere : elle s’a*- 
vifa encore d’infpirer elle-même de 
l’amour à Pibrac , qui en avoit toute 
la confiance. C’étoit un magiftrat 
de cinquante ans, qui 1 - avoit été 
ambaffadeur au concile de Trente', 
&: qui dans toutes les affaires où il 
avoit été employé , avoit montré 
autant de fageffe que de talent; 
Marguerite fe fit un plaifir malin de 
faire fuccombét cet homme grâ* 
ve. Pibrac ne fit plus que ce qu’elle 
voulut-, & Catherine , qui m’avoit 
pas prévu une paffion suffi folle 
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dans une tête auflî fage, fe laifla 
conduire par fon confident, qui fe 
laiffoit rnpner par Marguerite. Sa 
négociation neréuflitdonc pas auffi 
bien qu’elle fe rétoit promis ; & les 
deux cours fe féparerent un peu 
plus aigries qu’auparavant. 

• Henri n’aimoit pas Marguerite. 
Il la regardoit plutôt comme fœur 
du roi , que comme fa femme j & 
il fe propofoit de faire rompre un 
jour fon mariage , où il y avoit des 
nullités. Marguerite ne l’aimoit pas 
davantage : & li elle l’avoit fervi, 
c’étoit par coquetterie & par goût 
pour l’intrigue. 

Pendant que les cours étoient à 
Auch , Henri perdit la Réolc par 
une imprudence. Il avoit donné le 
Hiftoire • Tome XX11L O 
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gouvernement de cette place im- 
portante à UfTac , gentilhomme fort 
confidéré dans le parti huguenot. 
Or , ce capitaine, quoique vieux & 
fort laid , devint amoureux d’uné- 
des Hiles de la reine mere. Les jeu- 
nes courtifans en firent des plaifan-; 
teries j & f-Ienri, jeune aufli/nele 
ménagea pas davantage. UfTac of> 
fenfé des railleries de fon maître, 
oublia fon devoir, & livra la RéoJe 
aux catholiques* Voilà une leçon" 
pour les princes : s’il ri eft pas fa- 
cile d’imiter les vertus de Henri, il' 

faut au moins éviter fes fautes. - 
# 

Une nouvelle guerre civile, qu’on' 
nomma la guerre des amoureux, 
fut l’effet des intrigues, que l’amour- 
avoit conduites , pendant que les 
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cours n’avoient paru occupées que 
de fêtes. Elle fe fie dans le même 
■efprit , & voici comment on fe 
provoquoit fouvent au combat ; 
Allons , cavaliers , un coup de pifto-r 
let pour l'amour de nos maîtrejfes « 
Des hommes > qui marchent fous les 
■ drapeaux de Mars & de l'amour , 
' pourroicnt-rils fe retirer } fins avoir 
donné un coup d'épée 1 L’efprit de cç 
tems n’étoit qu’un mélange d’hy- 
pocrifie , de fanatifme , de galante-» 
rie & de cruauté, 

. II fallut encore négocier. Cou-* 
tras ayant été choifi pour le lieu 
des conférences, Catherine, Mar-? 
guerite, le duc d’Anjou, Henri, & 
da fœur la princelfe de Navarre s’y 
rendirent. Tout s’y pafla , comme 

O ij 
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à l'ordinaire, en intrigues galantes: 
car c’étoit toujours là le grand ren- 
fort de la guerre & de la paix. On 
avoit fait une trêve pour Coutras 
& une lieue & demie à la ronde. La 
reine mere n*avoit pas voulu l’é*** 
tendre plus loin j aflfurant qu’avanc 
qu’une trêve générale eût éy^ : pu- 
bliée dans tout le royaume , elle 
auroit conclu la paix, ou quelle 
en auroit ôté toute efpérance. Il ar- 
riva par cet arrangement que ceux 
qui vivoient enfemble à Coutras 
parmi les pîaifirs , s’égorgeoient , 
lorfqu’ils fe rencontroient à une 
lieue & demie de-là. On étoit quel- 
quefois obligé de nommer des ex- 
perts , & de compter en quelque 
forte les pas, pour favoir fi les hof- 
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tilités commifes étoient une infrac- 
tion à la trêve , 8 c û les chofes 
qu’on s’enlevoit réciproquement , 
étoient de bonne prife. 

Perfonne ne defiroit plus la* paix 
que le duc d’Anjou , parce qu’il 
avoir befoin que les deux partis lui 
donnaient des fecourspour fon en- 
treprife des Pays-Bas. Il s’employa 
donc vivement, & elle fe fit, en 
conféquence des conférences qui ïe 
tinrent à Fleix en 1580. Elle fut 
prefque aufli funefte que- la guerre, 
par les impôts dont/le roi chargeoit 
le peuple, & par la violence avec 

laquelle il en autorifoit la levée. 

* 

Elle parut menacer la France d’un 
plus grand malheur :.car Henri com- 
mençoit à s’endormir dans le repos* 

O iij 
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& les plaifîrs enchaînoient déjà Tes 
vertus. Il avoua lui-même que s’il 
n’eut été réveillé au bruit de tant 
d’ennemis , qui conjuroient fa perte, 
l’oifiveté l’eût peut-être enfevelj 
dans un çojn de la Guienne. Com- 
bien de circonftances , combien de 
, revers môme il faut raffembler pour 
former un grand homme; puifque 
Henri , avec toutes les dilpofitions 
de J’efprit, de l’ame & du corps, 
n’étoit pas grand encore ! 

Henri fe réveilla , lprfqu’aprèsla 
mort du duc d’Anjou, fes ennemis 
armèrent pour l’exclure du trône. 
Il ne s’endormira plus. Cinq princes 
du fang embrafferent fon parti : le 
duc de Montpenfier , gouverneur de 
Poitou, avec fon fils le priaçe de 
r * • * ' 
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Dombes j le prince de Condé, qui 
tenoit une partie du Poitou , de la 
Saintonge & de l’Angoumois ; le 
comte de Soifions, & le prince de 
Conti, Ton frere. Tous ces princes 
étoient catholiques , excepté le 
prince de Condé. Le maréchal d’A-» 
ville Montmorenci, gouverneur du 
Languedoc, Te déclara encore pour 
lui, ainfi que Lefdiguieres , qui de 
fimple gentilhomme , étoit devenu 
comme fouverain du Dauphiné* 
Parmi les feigneurs huguenots, qui 
fortifièrent Ton parti, les principaux 
étoient Claude de la Trémouille, 
duc de Thouars, très-puifiant en 
Poitou & en Bretagne > Henri de la 
Tour, vicomte de Turenne; Châ- 
tillon , fils de i amiral Coligni i 
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Rêne, chefde^la maifonde Rohanj 
& Rofny, qu’il ne faut pas oublier, 
fut des premiers à fe rendre auprès 
de fon maître. Il apporta quarante 
mille francs. Le roi de Navarre & 
toute fa cour enfemble n’auroient 
pas pu faire une pareille fomme » 
ce qui prouve bien qu’il avoit mal 
employé les années de paix. D’ha- 
biles négociateurs , car il favoit 
choifir ceux qu’il employoit , lui 
obtinrent encore des fecours d’Eli- 
fabeth & des princes protefians 
d’Allemagne. En un mot, il fe dif- 
pofa fi bien & fi promptement à la 
défenfe, que la ligue, qui croyoit 
devoir fécrafer , fe trouva trop 
foible pour exécuter les grands pro- 
jets qu’elle avoit formés. Il ne fe fit 



.Modbrne. 24 g 

.point d’exploit confîdérable, pen« 
' dant les années 1585 & i*8 6 . 

La reine mere ayant offert fa mé- 
diation , il y eut une fufpenfion 
•d'armes , pendant laquelle cette 
princeffe fe rendit à S. Brix, près 
de Cognac , pour conférer ave© 
Henri , ou plutôt pour, chercher Toc- 
cafïon de le définir d’avec les chefs 
de fon parti. Il démêla fes deffeins, 
& les fit échouer. Mais que deman- 
dez-vous , dit la reine , après bien 
des conférences inutiles ? Rien de 
tout cela , répondit Henri , en re-: 
gardant les filles qu'elle avoit à fa 
fuite. Faut-il que la peine que j'ai 
prife, ne produife aucun fruit, dit- 
elle une autre fois ? & m’en retour- 
nerai-je fans avoir obtenu le repos 

1 

J 


Digitized by Google 



ayo Haït o i r e 

que je defire? Madame, répliqua le 
roi de Navarre , je n’en fuis pas 
caufe : ce m’eft pas moi qui vous 
empêche de coucher dans votre lits 
*c’eft vous qui ne voulez pas que 
rje couche dans de mien. La peine 
: que vous prenez , vous plaît & vous 
N -nourrit j le repos eft le plus grand 
rennemi de votre vie, 

. - Les cours des deux rois paflerent 
-le refte de l’hiver en feftins & en 
•danfes. Car la misère publique nç 
pouvoit arrêter ce goût contagieux 
que' Catherine avoit répandu j & 
l’auftérité de la prétendue réforme 
n’en garantiffoit pas même les hu- 
guenots. 

Au printems , la guerre recom-r 
mença, & devint vive , fur-tout à 
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la fin de la campagne. Plus de vingt-J 
cincj mille allemands furent défaits- 
par le duc de Guife , 'parce que de#- 
contretems ne leur avoientpas per* 1 
mis de concerter leur marche avec 
Henri, & qu ils étoient commandés 
par des chefs qui ne s’accordoient 
pas. Joyeufe avoir alors perdu la 
bataille de Courras. C’étoit le mi--, 
gnon favori du roi de France. En, 
conféquence, on n’avoit pas douté, 
à la cour ni à Paris ; qu’il ne fut le 
feul homme envoyé du ciel pour la 
deftruélion des huguenots. Sixce«f 
* Quint lui avoit donné tous les do- 
maines de Henri , & il croyoit lui- f 
même marcher à une conquête allu- 
rée, avec des troupes nombreufes 
que la nobleffe la plus brillante 
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embarraffoit de fa molleffe & de- 
fon luxe, & où chacun vouloit- 
commander. Cependant les forces 
qu’il alloit combattre, confiftoient 
principalement dans les débris de 
fer & de foldats, échappés aux ba- 
tailles de Jarnac & de Moncontour. 

• Henri , fans être ébloui du fuccès 
de fes arnyss , montra autant de gé*- 
nérofité aprèsla vi&oire, qu il avoir 
montré de courage & de conduite 
pendant la bataille. Mais cette vic- 
toire ne produilit pas les effets qu on. 
en devoit attendre. Les chefs , di- 
vifés fecrettement par de vieilles 
jaloufies, fe féparerent tout-à-fait, 
auffitôt que Tenne mi commun parut 
moins à craindre, & chacun vou- 
lut s’occuper de fes intérêts parti- 
culiers* 
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culiers. Le projet du prince de Con- 
dé>étoit d’avoir pour lui, l’Anjou, 
le Poitou, l’Aunis, la Saintonge& 
l’Angoumois j lailTant Tes autres 
provinces au roi de Navarre, & de 
Turenne qui portoit Tes vues fur le 
Limoufin & fur le Périgord, il c ut 
avoir trouvé le moment favorable 
à fon ambition* Ii fut un de ceux 
qui hâtèrent le plus la féparation 
des troupes. Condé s’étant donc 
retiré à la Rochelle , & Henri en 
Béarn, l’armée vi&orieufe fe trouva 
difïlpée , huit jours après la ba- 
taille. 

Ii eût fans doute été difficile à 
Henri de conferver toutes les trou- 
pes fous fes ordres : mais il n’étoit 
pas fâché d'aller voir la comtefle 

Hijlûire. Tome XXIII, P. 
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de Guiche , dont il étoit amoureux ï 
il étoit même impatient de mettre 
à Tes pieds les dépouilles des enne- 
mis. Le comte de Soiflons l’entre- 
tenoit encore dans ces difpofirions, 
parce qu’il vouloit aufii aller voir 
la princefle de Navarre , qu’il comp- 
toit époufer > & l’amitié que Henri 
avoit pour fa fœur & pour ce 
prince, fervitde prétexte au voyage 
de Béarn, 

Cependant le comte de Sôiifons 
n’étoit pas fincérement attaché à 
Henri. Perfuadé que ce prince ne 
pouvoit manquer de fuccomber 
fous les efforts du pape, du roi d’Ef- 
pagne & de la ligue , il ne fongeoit 
à s’allier avec lui que dans l’efpé- 
rance de s’approprier un jour les 
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biens de la maifon de Navarre*, & 
il fe propofoit de fe retirer à la cour 
de France, aufli-tot que le mariage 
auroit été conclu. De^pareils fen- 
timens brouillèrent bientôt ces deux 
princes, & le mariage ne fe fit pas. 

La mort du prince de Condé , 
qui arriva Tannée fuivante , répan- 
dit la confirmation parmi les hu- 
guenots, 8c les divifa encore, parce 
/ 

quelle alluma l’ambition des chefs. 
Mais les barricades de Paris , la 
fuite du roi , & le meurtre des Gui- 
fes faifoient voir de plus grands 
défordres parmi les catholiques. 
Paffons rapidement fur ces tems 
malheureux 5 & fans nous arrêter 
fur l’attentat qui trancha les jours 
du dernier des Valois, venons au 

pÿ 


Digitized by Google 



2$6 Histoire 

moment où Henri fut appelé au 
trône. 

Il étoic fans doute avantageux 
pour Henri^d’avoir été appelé au 
fecours du dernier roi ; moins parce 
qu’il fe voyoit aux portes de Paris, 
maître de plufieurs places & à la 
tête d’une armée , que parce qu’il 
avoit eu occafion de fe faire con- 
noître davantage des catholiques. 
Ses vertus lui firent des partifans 
parmi ceux qui lui auroient été con- 
traires j & il lui eût fallu bien du 
tems pour fe mettre dans une pofi- 
tion aufli favorable , fi , à la mort 
du dernier Valois , il fe fût trouvé 
confiné dans le Béarn. Tout étoit 

t 

néanmoins dans la confufion la 
plus grande ; il le voyoit lui-même, 
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& il fentoit qu’il avoit befoin de 
beaucoup de prudence. Il n’en man- 
quera pas. 

Les huguenots ne balancèrent 
pas à le reconnoître : mais c’étoit 
la rnoinare partie de Tes forces. Cet 
exemple fut fuivi dans le premier 
moment par un nombre aflez con- 
lidérable de feigneurs & de gentils- 
hommes catholiques. Les uns s’at- 
tachèrent à lui fincérement & fans 
rien exiger , tels que le maréchal 
d’Aumont , Givri & Hunreres 5 
d’autres ne firent cette première dé- 
marche, que parce qu’ils n’avoient 
pas eu le tems de concerter encore 
leurs mefures. Le fcrupule qu’ils fe 
faifoient, ou vouloient fe faire, de 
fervir un roi huguenot, leur fervoit 

P iij 


Digitized by Google 



Histoire 

, - / 

de prétexte pour fe vendre cher. 
Quelques-uns demandoient même 
des provinces en fouveraineté. Le 
maréchal de Biron , par exemple , 
demanda le Périgord. 

Un refus devoit naturellement 
l’irriter j & cependant il étoit bien 

dangereux de lui accorder fa de- 

» 

mande , puifque c’eût été enhardir 
les autres feigneurs , & fe mettre 
dans la nécelfité de leur en accor- 
der autant. Quel étoit dans ce iîè- 
cle le prince qui n’eût pas ufé de 
diflimulation , & tout promis pour 
ne rien tenir ? Henri , franc & de 
bonne foi, refufa, & fut cependant 
s’attacher Biron. Ce maréchal jura 
même de ne pas permettre qu’au- 
çune province fût jamais démem- 
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brée. Il fit plus : Sanci avoit amené 
au feu roi , des Suiifes , qui étant 
des cantons catholiques, refufoient 
de porter tes armes pour un prince 
huguenot : Biron fe joignit a lui 
pour les engager au fervice de 
Henri. 

Nous avons déjà dit, que le duc 
d’Epernon & d’autres feigneurs 
abandonnèrent le roi* Les princes 
du fang ne lui donnoient pas moins 
d’embarras. Il y en avoit fix alors, 
un vieux cardinal de Bourbon, le 
cardinal de Vendôme, le comte de 
Soifions, le prince de Conti, le duc 
de Montpenfier , & le prince de 
Lombes, fon fils. Tous avoient des 
prétentions. Le comte de Soifions 
brouillé avec Henri, intriguoit fur- 

P iv 


\ 


Digitized by Google 



i6o Histoire 

tout , pour empêcher qu’il ne fut 
reconnu, s’il ne fe faifoit catholi- 
que. La réfolution en fut' même 
prife par une partie de la nobleifej 
& François d’O , furintendant des 
finances, chez qui elle s’étoit affem- 
blée, eut la hardieffe de le décla- 
rer au roi. Henri répondit avec au- 
tant de fermeté que de douceur, 
témoignant qu’il defiroit de les con- 
ferver, mais qu'il ne craignoit pas 
de les perdre. Il fut reconnu dans 
une affemblée plus nombreufe, qui 
fe tint chez François de Luxem- 
bourg , duc de Pinei , &r dont le 
réfultat fut que Henri protégeroit 
l’exercice de la religion catholique 
dans fes terres, qu’il s’en feroit ins- 
truire lui* même, & qu’il ne donne* 
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roit pas les emplois aux huguenots. 
Cette afl’embiée crut devoir dépu- 
ter vers le pape , pour lui faire 
agréer les motifs de fon obéiflance 
& Ton roi légitime. 

Il étoit encore bien difficile au 
roi de conferver les provinces qui 
paroiffoient foumifes : car les gou- 
verneurs n imaginant pas comment 
il fe dégageroit de tous les obf- 
tacles dont il étoit enveloppé , 
croyoient prévoir le moment ou la 
France alloit fe divifer en une mul- 
titude de principautés 5 8z chacun 
fongeoit à fe rendre fouvevain dans 
fa province. Tels étoient le maré- 
chal de Montmorenci en Langue- 
doc, & Lefdiguieres en Dauphiné. 

Turenne remuoit de fon côté. U 

P v * 
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proietoit de faire une feule répu* 
blique de toutes les églifes réfor- 
mées du royaume : il vouloit les 
mettre fous la proteélion de l’élec- 
teur Palatin , pour en obtenir des 
fecours j & il comptoir en être le 
chef, avec le titre de lieutenant- 
général de cet électeur. Mais il ne 
montroit en cela que de mauvais 
deffeins & peu de jugement , comme 
le remarquoit Henri. En effet, rien 
n’étoit plus chimérique que de pré- 
tendre gouverner par les mêmes 
loix les églifes des huguenots , 
éparfes dans la France & féparées 
par des églifes catholiques. Le roi: 
n’appréhendoit donc pas cette aflo- 
ciation. Il craignoit feulement que 
les projets chimériques de T urenne 
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ne fifient illufion aux huguenots. 
En effet , ils n’en voyoient pas , 
comme lui, l’impoffibilité. Les plus 
ambitieux, qui ne demandoient que 
des troubles, feignoient d’en croire 
l’exécution facile : ils entraînoient 
les plus fimples dans leur fentiment, 
& ils les portoient à la révolte, en 
faifant prévoir que Henri fe con- 
vertiroit tôt ou tard, & les aban- 
donneroit. C’eft ainfi que tout fai- 
foit obftacle au roi de France, jus- 
qu’aux projets chimériques de fes 
ennemis. 

Hcureufement fes ennemis n’a- 
voient pas moins de peine à fe 
concilier , tant leurs intérêts fe 
croifoient & fe contrarioient. Le 
pape n’avoit garde d’entrer fincére-* 

P vj 
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ment dans toutes les vues du roî 
d’Efpagne.- Il ne le trouvoit déjà 
que trop puiffant ; & il prévoyoit 
bien , difoit Rofny , que fi ce prince 
s’agrandiflbit encore, il n’en feroit 
bientôt lui-même que le chapelain. 
Il étoit donc de fon intérêt de re- 
connoître Henri , s’il fe faifoit ca- 
tholique, plutôt que de fouffrir que 
la France tombât fous la domina- 
tion de la maifon d’Autriche. 

Le roi d’Efpagne, à qui la révolte 
des Pays-Bas ne permettoit pas 
d’employer afîez de forces pour con- 
quérir la France , n’avoit point de 
deffein arrêté. Se trouvant d’ail- 
leurs mieux dans un cabinet qu’à la 
tête d’une armée, il attendoit beau- 
coup plus de fa politique artific ieufc 
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que du fort des armes ; & il le pro- 
posait de prendre fon parti, fuivant 
les conjonéfcures. S’il ne pouvoit pas 
être roi de France lui -même, il 
vouloit difpofer de cette couronne 
en faveur d’un feigneur, qui épou- 
feroit fa fille ; ou anéantir cette 
puifiance, en partageant le royau- 
me entre tous les grands, qui pou- 
voient former de$ prétentions ; ou 
enfin s’accommoder avec Henri, fi 
ce roi vouloit lui céder' quelques 
provinces. Dans cette vue, il en- 
tretenoit la divifion parmi les chefs, 
donnant à tous de grandes efpéran- 
ces & de foibles fecours, & fe flat- 
tant que les défordres viendroient 
au point qu’il donneroit la loi. 
Mais en roulant dans fa tête un fi 
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grand nombre de projets, les me-, 
fures qu’il prenôit dans un tems 
renverfoient celles qu’il avoit prifes 
dans un autre ; & il reflembloit lui 
feul à plufieurs alliés, qui ne peu- 
vent pas s’accorder. Le grand art 
de la politique, eft de favoir d’a- 
bord prendre le bon parti, & en- 
fuite de s’y tenir toujours , fans ja- 
mais s J en écarter. Ce fera l’art de 
Henri. 

Les artifices , les plus fins dans 
les commencemens , deviennent 
grofiiers , lorfqu’ils fe répètent >- 
parce qu’en trompant , on ouvre 
enfin les yeux à ceux qu’on trompe. 
Le roi d’Efpagne ne donna donc 
que de la méfiance. Les chefs de,< 
la ligue connurent quil ne vouloit 
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contribuer à 'affermir aucun d’eux 

✓ 

en particulier , & de leur côté ils 
fongerent à fe fervir de lui , fans 
lui laiffer prendre trop d’autorité. 

Les principaux chefs qui paroî- 
tront à la tête de la ligue , font les 
ducs de Mayenne , de Némours , 
fon frere utérin , de Lorraine , de 
Savoie , de Mercœur de la maifon 
de Lorraine, & de Guife , fils de 
celui qui avoit été affafliné à Blois. 
Mais ils étoient en général fi divi- 

ê 

fés, qu’on doit moins les regarder 
comme une ligue , que comme des 
chefs qui fe font chacun des inté- 
rêts féparés. 

Les gentilshommes, qui fans être 
affez puiffans pour faire un parti , 
étoient au moins affez néceffaires 
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pour faire valoir leurs fervices, 
avoient encore leurs intérêts parti** 
culiers , & changeoient de vues 
fuivant les conjonctures. Toujours 
au moment dç quitter un chef pour 
un autre , chacun d’eux formoit les 
plus grands projets fur les plus pe- 
tites efpérances. Les^fmmes fur-' 
tout nourriffoient cette incertitude 
dans les efprits , car la galanterie 
continuoit toujours \ & l’amour * 

cherchant par des intrigues à forti- 
« 

fier tour-à-tour chaque parti , fe- 
moit la méfiance parmi ceux mê- 
mes qui paroiffoient fuivre un feul 
chef. 

Si les grands avoient chacun 
leurs intérêts, les principales villes 
avoient auflü les leurs» Plufieurs fe 
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flattoient de trouver pendant les 
troubles l’occafion de fe gouverner 
en républiques. C’eft le gouverne- 
ment que les leize vouloient établir 
à Paris : mais ils n’étoient pas les 
plus forts , & les autres citoyens 
demandoient un roi. 

On n'a point vu dans l’hiftoire 
de fituation femblable à celle ou 
nous voyons la France. Quelle que 
fût l’anarchie des fiefs , il y avoit 
au moins des loix & des droits 
convenus : aéluellement tout eft 
prétention , méfiance, intérêt con- 
traire. En peu d’années cependant 
le génie de Henri rétablira l’ordre 
& la paix. Cela eft plus étonnant 
que les conquêtes de tous les héros 
de l’antiquité. Tâchons d’en démê- 
ler les caufes. 
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L’excès même des défordres amè- 
nera la paix. Les peuples, accablés 
de misère, fe lafferont enfin d’une 
guerre civile , qui interrompt tout 
commerce, & qui les expofe con- 
tinuellement au pillage des foldats. 
Ils reviendront de l’erreur où ils 
étoient , de pouvoir former des ré- 
publiques i ils regarderont avec 
mépris , avec haine, cette multitude 
de fouverains imaginaires , qui en- 
treprenant d’élever leurs trônes fur 
les malheurs publics, fe renverfent 
mutuellement s & ils chercheront 
un roi qui puilfe enfin leur faire 
goûter le repos. S’ils le trouvent, 
les chefs de la ligue , fortant de 
leur illufion , connoîtront combien 
il leur eft impofïible à tous de fe 
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concilier, & à chacun en particu- 
lier de dominer : alors ils ne cher- 
cheront plus qu’à fe foumettre; & 
les uns après les autres ils faifiront 
le moment favorable pour fe faire 
lin mérite de leur obéiflance , & 
obtenir de meilleures conditions# 
C’eft ainfi que cette ligue formida- 
ble fe dilToudra peu-à-peu. 

La ligue a de plus grandes for- 
ces , fi on compte les hommes $ 
mais ce n’eft pas ainfi qu’il faut ju- 
ger : il ne faut confidérer que Henri 
& Mayenne. Celui qui faura le 
mieux concilier les efprits dans fon 
parti , & fe faire efiimer dans le 
parti contraire: celui, en un mot, 
qui aura le plus de vertus, vaincra 
infailliblement. 
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Quoique le duc de Mayenne eût 
du mérite , il avoit un défaut capi- 
tal pour un capitaine : je veux dire, 
une ame lente dans un corps maf- 
lïf, auquel ït falloir beaucoup de 
nourriture &r de fommeil. Cette pe- 
fanteur , que fes courtifans appel- 
aient gravité , lui ôtoit toutes les 
grâces de la figure, rendoit inutiles 
les reffources de fon efprit, & ne 
lui permettoit pas d’avoir cet exté- 
rieur affable qui attache. Sixte-i 
Quint, qui avoit trop d’efprit pour 
faire cas de la ligue qu’il proté- 
geoit , prédit qu’elle ne manqueroit 
pas de fuccomber : car , difoit-il, le 
Béarnois, ceft ainfi qu’il nommoit 
Henri , çft moins de tems au lit , 
ijue Mayenne à table. 
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Ce n*eft pas feulement par fon 
a&ivité que Henri devoit vaincre, 
c’eft encore par le concours heu- 
reux de plufieurs autres qualités , 
c’eft-à-dire , une belle figure , un 
efprit prompt , agréable & facile j 
une ame humaine & généreufe, une 
clémence qui pardonnoit, fans con- 
ferver aucun reffentimcnt , une ef- 
time fincère & tendre pour les 
hommes de mérite , le don de les 
récompenfer avec un mot ingénieux 
& flàtreur,&: fur-tout une probité 
à toute épreuve. Il étoit impoffible 
de ne pas Taimer quand on avoit 
quelque part à fa familiarité, ou 
feulement quand on le connoifloit. 
Sa probité étoit fi connue , que 
lorfqu’il marchoit à Paris avec fon 
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prédécefleur, les villes des environs, 
qui capitulèrent, ne voulurent pour 
sûreté que fa parole , méprifant les 
écrits , les ferme ns &: les otages du 
dernier des Valois. Tranfportons- 
nous donc au tems où les peuples 
feront las de la guerre , & nous 
jugerons que tous les vœux fe tour- 
neront fur Henri. Après cette expo- 
sition , nous pourrons paffer rapi- 
dement fur les événemens princi- 
paux. 

Après la mort du dernier Valois, 
le duc de Mayenne fit proclamer 
roi , fous le nom de Charles X , le 
vieux cardinal de Bourbon , que 
Henri rerenoit prifonnier à Tours. 
11 fe réferva la qualité de lieute- 
nant-général du royaume, nofant 
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prendre la couronne lui-même : car 
le roi d’Efpagne & les autres chefs 
de la ligue s’accordoient à ne la pas 
mettre fur fa tête , quoiqu’ils ne 
fuffent pas trop ce qu’ils en vou- 
loient faire ; le peuple en général 
vouloit un Bourbon. 

L’année fui vante, Mayenne mar- 
cha au fecours de Rouen , que le 
roi menaçoit ; & Henri , forcé de 
fe retirer à Dieppe , fe vit enve- 
loppé d’une armée trois fois plus 
nombreufe que la lïenne. Déjà les 
chefs de la ligue fe difputoient d’un 
œil jaloux les dépouilles de ce 
prince , & publioient qu’ils ne peu- 
voit plus échapper qu’en fautant 
dans la mer. En effet , on lui con- 
feilloit de s’embarquer, pour fe re- 
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tirer à la Rochelle , ou pour aller 
demander des fecours à ia reine Eli- 
fabeth. Cette démarche eut porté 
coup à fa réputation, & par con- 
féquent à fes affaires. Henri ne fui- 
vit donc que les confeils de fon 
courage & vainquit. 

Il reçut alors un renfort de qua- 
tre mille hommes , qu’Elifabeth lui 
envoya , avec vingt-deux mille li- 
vres fterling pour prévenir la dé- 
fertion des troupes fuiflfes & alle- 
mandes. Cette fomme étoit fi con- 
fîdérable pour lui , remarque M # 
Hume, qu’il avoua ne s’être jamais 
vu autant d’argent. Ainfi , pendant 
que la ligue avoit prefque toujours 
des troupes entretenues par l’Efpa- 
gne & par le pape , Henri étoit hors 

d’état 
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d’état de foudoyer les fiennes. Sou- 
vent il le voyoit obligé d’en licen- 
tier une partie, & de congédier les 
gentilshommes , qui avoient befoin 

1 

de retourner chez eux pour amaffer 
quelque argent. Mais il étoit sûr 
de les voir revenir , aufli-tôt qu’ils 
le pouvoient : car ils facrifioient 
volontiers pour lui leur fortune & 

, leur vie. 

C’eft ainfi qu’il fit la guerre pen- 
dant trois ou quatre ans, n’ayant f 

jamais que dix , douze, quinze mille 
hommes de troupes, & n’étant pas 
encore aflez riche pour les tenir 
toujours fous fes drapeaux. Mais 
fon activité fe communiquoit à fes j' 

capitaines & à fes foldats , tandis 
que la lenteur de Mayenne étoit 
Hifloire. Tome XXIII. Q 
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contagieufe dans le parti contraire. 
Or, il eft naturel quune petite ar- 
mée qui vole, pour ainfî dire, faflfe 
plus quune grande qui Te meut pe- 
fammenté 
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